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    À vous toutes et tous qui savez rêver.

  


   


  
    AVERTISSEMENT
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    Cher lecteur, chère lectrice,


    Tu te prépares à pénétrer dans un univers insolite et effrayant, un monde dont aucun vivant n’est jamais revenu.


    Si toi-même, tu en ressors, je peux t’assurer que tu ne verras plus jamais l’Halloween de la même façon.


    Bonne chance.
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    Ma super Mamie adorée !


    Tu dois trouver ça bizarre que je t’écrive une lettre. Les ados sont plus habitués aux textos ou aux tchats. Mais vu que tu n’as pas Internet et que c’est difficile de te joindre par téléphone, parce que ta boîte vocale est toujours pleine… Bon, ce n’est pas pour ça que je t’écris. J’aimerais vraiment beaucoup, beaucoup, beaucoup que tu viennes me rendre visite à Montréal. Je dois absolument te raconter ce qui m’est arrivé à Lac-Noir, cet été. Parce que c’est trop fou et que tu pourras sûrement me donner des conseils. En plus, je trouve ça étrange qu’il ne se soit rien passé depuis. Qu’est-ce que ça veut dire ? Que c’en est fini avec mes visions ? Je n’y crois pas vraiment, mais j’aimerais ça ! Même si je me dis qu’on est en octobre et que l’Halloween me réserve probablement des surprises… D’ailleurs, j’ai parfois l’impression de sentir… je sais pas comment l’expliquer. Mais c’est peut-être juste mon imagination, qui sait ? Il faudrait que je t’en parle de vive voix.


    Je souhaite de tout mon cœur que tu dises oui et que tu viennes nous voir. En attendant, je te fais plein de bisous super gros ! xxx


    Mégane
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    Montréal, 17 octobre. Minuit vient de sonner. Les ombres de la nuit ont envahi la ville, qui dort paisiblement. Dans une ruelle faiblement éclairée par la lueur de la lune, un chat errant se faufile à la recherche de nourriture. Sous l’effet d’un coup de vent, le couvercle d’une poubelle tombe avec fracas, faisant sursauter le félin, qui décampe à toute vitesse. Il s’arrête au bout de la ruelle. Un autre chat, pelotonné au pied d’un escalier, le fixe avec attention. Ses grands yeux jaunes ressemblent à deux billes en verre. Après quelques minutes d’observation, il se désintéresse de ce vagabond. Il se redresse et s’étire. Lentement, il monte les marches jusqu’à une porte qui reste fermée malgré son miaulement. Le chat cesse soudain de se plaindre et demeure immobile, tous les sens en alerte. Puis il se met à gronder tandis que les poils de son dos se hérissent. Les oreilles rabattues en arrière, celui que sa maîtresse a baptisé Bout d’ficelle commence à cracher. Quelques secondes plus tard, il dévale les marches en poussant un feulement sinistre. Pourtant, tout est tranquille. En apparence… Car les animaux ont cette faculté de percevoir et de ressentir des phénomènes dont la plupart des gens n’ont pas conscience…


    Derrière la porte restée close, c’est un appartement comme un autre, tout à fait paisible. Une oreille attentive pourrait entendre les ronflements d’un homme dormant au côté de sa femme. À l’autre bout du couloir, une jeune fille aux longs cheveux noirs est allongée dans son lit, elle aussi endormie. Cependant, son sommeil est agité et son corps, secoué de légers soubresauts. De temps à autre, des murmures incompréhensibles sortent de ses lèvres entrouvertes. Mégane Prégent, treizième descendante de Madeleine, celle qui fut la première à venir s’installer en Nouvelle-France et qui possédait des dons extraordinaires, est elle aussi une fille peu ordinaire. Et elle fait un rêve des plus étranges…


    Mégane évolue au milieu d’une brume aux couleurs changeantes. Elle flotte, entourée d’écharpes de coton aux teintes allant du blanc rosé au gris foncé. Aucun bruit, comme si cette nappe de brouillard opaque étouffait tous les sons. Je connais ce phénomène…, songe Mégane en cherchant à repérer quelque chose dans cet environnement énigmatique. Bientôt, elle comprend que ce n’est pas elle qui bouge. Ce sont ces espèces de nuages qui vont et viennent, de plus en plus serrés et menaçants, tels des fantômes emportés par un vent… glacial !


    La nuée crève soudainement. Le paysage que Mégane découvre est étrange. D’abord une forêt, profonde et inondée d’une douce clarté. Puis une campagne, tranquille, bercée par une brise d’été qui donne envie de relaxer. Quelques maisons sont bâties çà et là. Plus loin, on devine une ferme, des animaux, des champs, des prés et des arbres à perte de vue. On distingue même quelques silhouettes de gens qui vaquent à leurs occupations. Cependant, Mégane a la sensation que cette tranquillité n’est qu’apparente, comme si un voile trouble et inquiétant planait sur les lieux. D’ailleurs, une certaine angoisse commence à s’emparer d’elle.


    Qu’est-ce que je fais ici ?


    À peine s’est-elle posé la question que l’air est déchiré par un cri horrible. À cet instant, Mégane se sent aspirée vers l’intérieur de l’une des maisons. Elle se retrouve dans une chambre sommairement meublée. L’endroit est exigu, et il y règne une chaleur étouffante. Une odeur écœurante la prend à la gorge, un mélange de viande avariée et de sang. Une multitude de mouches virevoltent en faisant un bruit assourdissant. Mégane tressaille en entendant de nouveau un cri à donner la chair de poule. À ses côtés se tient une femme, le visage déformé par l’horreur. C’est au tour de Mégane de pousser un cri d’épouvante quand elle comprend pourquoi cette femme est en état de choc : un homme gît sur un lit. Il baigne dans son sang, les yeux vitreux, la gorge tranchée.


    « C’est elle, la coupable ! Elle a laissé la trace de son soulier dans le sang ! »


    Lorsqu’elle se retourne vers cette autre voix stridente, Mégane se voit entourée par plusieurs hommes et femmes qui semblent regarder dans sa direction d’un œil mauvais. Aux pieds de Mégane, là où le sang poisseux du malheureux a déjà noirci, l’empreinte d’un pas est effectivement bien visible. À ce moment, la jeune fille réalise qu’une onde de haine est en train de l’envelopper et de la traverser, tels des milliers de poignards.


    Mais j’ai rien fait ! C’est pas moi ! Et… Hé ! C’est juste un rêve !


    L’image se brouille et une autre apparaît, confuse. Mégane est maintenant encerclée par de nombreux visages tordus sous l’effet de la colère. Des bouches, grandes ouvertes, demandent vengeance.


    « Le sang se paye par le sang ! À mort ! »


    Sur une estrade, un homme à l’air sévère, en habit de juge, abat plusieurs fois son maillet pour faire taire l’assemblée en furie qu’il domine.


    « Vous êtes reconnue coupable du meurtre de votre mari et je vous condamne à la mort par pendaison. »


    Mégane a le sentiment que cette haine est dirigée vers elle, tout en ayant conscience d’être plongée dans un cauchemar. Elle ouvre la bouche pour protester… Mais elle est emportée dans un nouveau tourbillon. La seconde d’après, elle surplombe une foule déchaînée, comme si elle était montée sur une estrade.


    Mégane remarque qu’elle n’est pas seule. La femme de la chambre est là, près d’elle, et pleure en tremblant… les mains attachées dans le dos ? Mais pourquoi ?… Mégane pousse un cri lorsqu’elle perçoit quelque chose de rude qui lui irrite la peau du cou. Au même instant, elle constate qu’une corde a été passée au cou de la femme à ses côtés. Une vague glacée s’empare de Mégane quand elle réalise qu’elle éprouve tout ce que cette femme éprouve… comme si elle était elle !


    C’est pas moi !


    Au moment de penser ces mots, Mégane a l’étrange impression de les entendre en écho. Comme si une autre voix, surgie des profondeurs, s’était jointe à la sienne pour clamer son innocence. Cette femme… C’est cette femme que j’entends… Mais la scène continue malgré tout, de plus en plus réelle et terrifiante. Arrêtez ! C’est juste un rêve !


    Rien n’y fait. Mégane sent la terreur monter d’un cran dans tout son corps au moment où le bourreau actionne un mécanisme… Elle est alors précipitée dans le vide, comme aspirée vers le bas par une force qu’elle ressent aussi sûrement que la panique qui lui glace le sang. Affolée, tandis que la secousse ultime tarde à venir, la jeune fille se débat pour se défaire de ses liens… Mais elle se sait prise au piège. Ses mouvements sont entravés, au point où elle ne peut presque plus bouger. Puis c’est le choc… Brutal… Mégane pousse un cri bref.


    Que… qu’est-ce qui se passe ?


    Pensant sa dernière heure venue, Mégane est surprise de voir une vive lumière filtrer à travers un voile…


    Quoi ? Je suis morte et j’arrive au paradis ?


    Alors qu’elle est toujours incapable de remuer, emmaillotée comme une momie, Mégane entend qu’on l’appelle. L’écho est d’abord lointain, puis la même voix retentit, familière…


    Maman ?


    – Mégane, ma chouette ! Lève-toi ! Ta grand-mère s’en vient !


    En un éclair, Mégane comprend qu’elle est prisonnière… de ses draps ! Et que sa tête a heurté le plancher quand elle est tombée de son lit. Elle se met aussitôt à rire tout en se contorsionnant pour se libérer du tissu qui l’enserre. Après quelques efforts, la jeune fille recouvre sa liberté.


    Ça recommence ! songe-t-elle en se frottant le derrière du crâne. C’était trop beau pour que ça dure. Encore un de ces foutus cauchemars !


    – Mégane ! Tu m’as entendue ?


    – Oui, oui, maman ! Je me lève !


    Mégane bondit sur ses pieds, oubliant vite le drôle de rêve qu’elle vient de faire. Béatrice, sa grand-mère, sera bientôt là ! Mégane espère ce moment depuis qu’elle est rentrée de son voyage à Lac-Noir. Elle a tellement besoin de se confier !


    À peine revenue de son camp, Mégane est repartie le lendemain, en vacances avec ses parents. À leur retour, c’est sa grand-mère qui a plié bagage pour un long voyage organisé. Puis la rentrée des classes est arrivée et c’est seulement aujourd’hui qu’elle va enfin pouvoir lui parler des événements extraordinaires qui se sont produits cet été.


    Tout en s’habillant, Mégane jette un regard par la fenêtre de sa chambre.


    – Chouette ! Il fait super beau. On va pouvoir aller au parc pour être tranquilles.
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    Dans un parc de Montréal rougi par l’automne, une dame à la chevelure d’argent marche d’un pas assuré en compagnie d’une jeune fille élancée, dont les cheveux couleur d’ébène ondulent sous l’effet d’une faible brise. Le garçon qui les accompagne va, tête baissée, l’air songeur, replaçant machinalement sur son nez ses lunettes rondes. Puis le trio s’installe à une table de pique-nique dont le bois se réchauffe sous les rayons du soleil éclatant d’octobre.


    – C’est effectivement toute une aventure que tu as vécue là ! s’exclame Béatrice après avoir écouté le récit des vacances de Mégane. Et tu t’es débrouillée comme un chef !


    – Et moi, je compte pour du beurre ?


    – Toi, mon garçon, tu as fait preuve d’un grand courage.


    – Et d’intelligence, ajoute Mégane. Sans lui, on aurait peut-être jamais résolu l’énigme.


    Nicolas hausse les épaules en rougissant comme un homard.


    – L’Halloween approche et ça me fait peur, murmure Mégane après quelques secondes de silence.


    – Et pourquoi donc ? Tous les enfants aiment l’Halloween, non ? Les bonbons, les gâteries, les costumes…


    Nicolas et Mégane échangent un regard étonné.


    – Mamie… On est plus des enfants ! Pis moi, j’ai jamais aimé cette fête, de toute façon. C’est papa et maman qui insistent pour qu’on fasse la citrouille. Les traditions, qu’ils disent.


    – C’est important, les traditions, ma belle. Qu’est-ce que tu dirais si on ne fêtait plus Noël, Pâques, la Saint-Jean ?…


    – OK… Est-ce qu’on peut revenir à ce qui me préoccupe ?


    – Ah oui, l’Halloween… Oh ! Je comprends. Parce que c’est la fête des Morts ? C’est ça ?


    – C’est bien assez, non ? Déjà que des spectres me rendent visite en plein été au milieu de nulle part… Et ç’a recommencé.


    – Quoi ? Des cauchemars ? Des visions ? s’exclame Nicolas.


    – Je sais pas trop…


    – De toute façon, reprend la grand-mère, dites-vous bien que les esprits désincarnés n’en ont rien à faire de la date ni de la saison. Ils apparaissent quand bon leur semble.


    Nicolas fixe Béatrice d’un air embarrassé.


    – Désolé, je… je m’y fais pas que vous croyez à ça, vous aussi !


    Mégane se tourne vers lui avec un regard accusateur.


    – Qu’est-ce qui te prend, Nic ? Tu as vu le fantôme comme moi, à Lac-Noir ! Et je t’ai expliqué que ma grand-mère…


    – Ben oui, la coupe Nicolas. Je sais qu’elle est au courant. C’est juste que… Enfin, tu sais comment ça marche, là-dedans ! continue-t-il en montrant sa tête. D’abord tu vois un phénomène sans savoir de quoi il s’agit, puis tu n’en reviens pas et tu penses que tu rêves. Ensuite, tu trouves ça complètement incroyable et débile avant de te convaincre, avec toutes sortes d’explications plus ou moins logiques, que tu as peut-être halluciné.


    Nicolas se tait, essoufflé par sa longue argumentation. Mégane ne trouve rien à y redire, puisqu’elle-même est souvent déboussolée par les manifestations insolites qui l’assaillent depuis plus d’un an.


    – Je saisis parfaitement, jeune homme, réplique la grand-mère. Si je comprends bien, tu as déjà fait des recherches sur les fantômes. Mais il y a beaucoup de choses à savoir sur les esprits désincarnés, la vie après la vie et tous ces sujets un peu… « débiles », comme tu le dis si bien. Si tu fouilles encore plus, tu découvriras que ça ne date pas d’hier. Et qu’il est même possible qu’une âme se retrouve piégée entre deux migrations. Mais revenons à toi, Mégane. Ce que tu as vécu est plutôt incroyable et terrifiant.


    – Mouais… je m’en serais bien passée.


    – Je comprends, mais ça prouve une chose : je ne me suis pas trompée sur ton compte.


    Mégane dévisage sa grand-mère, attendant la suite.


    – Tu as des dons exceptionnels, ma fille ! Et, si tu veux mon avis, tu n’es pas au bout de tes surprises.


    – Comment pouvez-vous dire ça ? ! s’exclame Nicolas avec une pointe d’irritation. Elle a failli mourir plus d’une fois.


    – Tu as raison. Et pourtant elle est là, bien vivante, non ?


    – Je peux pas le croire ! rétorque Nicolas en secouant la tête. On dirait que c’est rien pour vous.


    – C’est là que tu te trompes, mon garçon. Je saisis tout à fait ce qui arrive à Mégane, comme je comprends ta colère. Mais sache que les épreuves qu’on nous envoie sont toujours à la mesure de nos forces.


    – C’est pas toi qui étais au fond du lac ! proteste Mégane avec humeur.


    – Je n’y aurais pas survécu, c’est sûr ! Toi, oui. Il a fallu que tu te dépasses, et c’est là le secret de la réussite.


    Mégane et Nicolas se regardent de nouveau, partagés entre la contrariété et la résignation. C’est le genre de discours qu’on leur sert régulièrement à l’école.


    – D’accord, admet enfin Mégane en se remémorant les instants d’angoisse qu’elle a vécus. Quand ça m’est arrivé, j’ai décidé que je ne devais pas me laisser aller, et me suis battue jusqu’au bout. Je ne sais pas où j’ai pris cette force, mais ç’a marché.


    – Cette force, comme tu dis, elle est là, répond sa grand-mère en lui posant son index sur le front. Et là, ajoute-t-elle en montrant son cœur. D’ailleurs, connais-tu la maxime de notre ancêtre Madeleine ?


    Mégane secoue la tête.


    – L’amour est plus fort que la mort. Et je ne veux pas te faire peur, mais tu dois savoir que les phénomènes que tu vas rencontrer à l’avenir n’iront pas en diminuant d’intensité.


    – Qu’est-ce que tu veux dire ?


    – La même chose que tout à l’heure : les épreuves qu’on nous envoie sont toujours à la mesure de nos forces. Et, quand nous vainquons l’adversité, nous en ressortons plus forts. Ça signifie que, pour toi, Mégane, le prochain défi sera en fonction de ce que tu es devenue.


    – Donc ce sera pire ? !


    – « Pire » est une façon un peu négative de voir les choses. Disons que le défi sera peut-être plus grand. Plus tu avances en âge et plus la vie se complique, n’est-ce pas ? Et, tandis que tu progresses à l’école, ce qu’on t’enseigne devient de plus en plus difficile. Ce sera pareil avec tes dons.


    – Oh non…, souffle Mégane en posant la tête sur ses bras croisés.


    – Je comprends que ça te fasse peur. Mais tu dois te faire confiance. Et…


    – Je traverserai la rivière une fois rendue… je sais.


    – Quelle rivière ? l’interroge Nicolas en fronçant les sourcils.


    – Ça signifie qu’il ne faut pas s’inquiéter de ce qui ne s’est pas encore produit. Sinon, on perd son énergie à se faire du souci pour quelque chose qui n’existe pas encore.


    – Mais on peut s’y préparer, non ?


    Mégane s’est redressée et dévisage sa grand-mère d’un air implorant.


    – Comme je te l’ai dit plus tôt, je vais t’aider du mieux que je le peux. Quoi qu’il t’arrive, je serai toujours à tes côtés. Enfin, d’une certaine façon.


    Les yeux de Mégane s’éclairent soudain.


    – J’avais complètement oublié ça ! Au fond du lac, j’ai eu l’impression que tu étais dans mes pensées. Alors, c’était vrai ?


    La grand-mère observe sa petite-fille en souriant.


    – L’amour qui nous unit est un lien très puissant. Même chose pour ce qu’il y a entre Nicolas et toi.


    Les deux amis se regardent, un peu embarrassés.


    – Mais revenons à ton aventure, si tu veux bien. Même si tu m’en as déjà dit beaucoup, j’aimerais que tu me racontes dans les moindres détails ce qui t’est arrivé l’été dernier. Peut-être que je pourrai te donner d’autres conseils.


    Mégane soupire. Puis elle ferme les yeux pour replonger dans le souvenir encore frais de cette expérience complètement folle. Tout en se disant secrètement que sa vie ne sera jamais un long fleuve tranquille.
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    La fin de semaine a passé trop rapidement au goût de Mégane. Même si elle a pu discuter à quelques reprises avec sa grand-mère, elle aurait préféré avoir plus de temps. La jeune fille avait le coeur gros en la voyant repartir vers Québec. À l’école, elle a été d’humeur maussade toute la journée. Même Jean-Christophe n’a pas osé l’embêter une seule fois. Quand elle se glisse sous les draps le soir venu, Mégane est encore habitée d’un sentiment de frustration


    Elle repense aux conseils que lui a prodigués sa grand-mère avant de repartir chez elle.


    – C’est sûr que ce qui t’arrive donne froid dans le dos. Mais tu dois apprendre à contrôler ta peur ou, au moins, à passer par-dessus, sinon c’est elle qui te contrôlera.


    – Si tu étais avec moi, ce serait plus facile.


    – Tu sais que je suis toujours près de toi, lui a répondu sa grand-mère. Et ce que tu as commencé à ressentir est un bon début.


    Mégane a alors haussé les épaules en bougonnant. Sans remettre en question la possibilité de communiquer avec sa grand-mère, elle craignait de se tromper et de ne pas faire la différence entre ses impressions et la réalité.


    – Tu dois faire confiance à…


    – … ce que je ressens. Tu me l’as déjà dit. Mais comment veux-tu que je parvienne à maîtriser le don de télépathie ? Tu ne me l’as pas montré !


    – Je t’ai expliqué qu’il n’y a pas de recette miracle.


    – Comment vais-je pouvoir y arriver, alors ?


    – On va essayer quelque chose, si tu veux bien. C’est un genre d’exercice que je m’amusais à faire, quand j’étais petite, pour ne pas perdre ce don. Tu devras le répéter chaque jour et y consacrer du temps.


    – C’est quoi ?


    – Choisis un moment de la journée où tu peux être totalement tranquille. Le soir, par exemple. Tu commenceras par fermer les yeux pour créer le vide dans ta tête. Ça veut dire ne penser à rien, tout en étant bien présente à ce qui t’entoure. Peut-être que ce sera la seule chose que tu pourras faire au début. C’est correct. Prends le temps qu’il faut.


    – Et ensuite ?


    – Ensuite, lorsque tu y arriveras et que tu seras parfaitement détendue, je veux que tu penses à moi.


    – Ce sera pas difficile !


    – Pas juste quelques secondes. Il faudra que tu te concentres sur moi en pensée, encore et encore.


    – Et c’est tout ?


    – Attends de le faire, a répliqué Béatrice en souriant. Tu verras que c’est déjà beaucoup ! Ça pourra prendre des heures. L’important, c’est que tu persévères, même si ce n’est que quelques minutes chaque fois, pour débuter.


    – Tu es sûre qu’on va réussir à se parler à distance comme ça ?


    – À communiquer ; c’est plus juste de le dire ainsi. Et je crois que, si tu persistes, jour après jour, tes pensées voyageront de plus en plus librement, et loin. Et, un jour, elles rejoindront les miennes. Ce sera comme si tu venais frapper à ma porte. Tu peux déjà percevoir mes pensées de temps en temps. Alors je suis sûre que tu y arriveras.


    – C’est vraiment fou, quand même !


    Allongée dans son lit, Mégane décide de tenter l’expérience. Vider sa tête… Ne songer à rien… Être attentive à ce qui l’entoure… Bien vite, elle se rend compte que ce n’est pas si facile. Sa grand-mère l’a prévenue. Aussi recommence-t-elle, s’efforçant d’être simplement dans l’instant présent sans sombrer dans aucune réflexion ou rêvasserie… Ce qui n’est pas une mince affaire ! À peine a-t-elle entamé l’exercice que des images et des souvenirs s’imposent à elle – sa grand-mère qui lui parle dans le parc, Nicolas avec qui elle a eu une discussion, ses parents qui insistent pour qu’elle fasse des efforts à l’école. Puis elle finit par somnoler, partagée entre le sommeil qui la gagne et les échos feutrés de la nuit…


    Mégane sursaute dans son lit. Un bruit l’a tirée de son état indolent. Prêtant l’oreille, cherchant d’où ça vient et ce que ça peut être, elle se lève pour… La porte ! Quelqu’un gratte à la porte ! Ou plutôt…


    – Bout d’ficelle !


    Mégane ouvre la porte de sa chambre et découvre son chat, tout penaud, qui la regarde avec des yeux tristes.


    – Désolée, mon minou ! Je t’ai complètement oublié.


    Elle prend le félin, qui se met aussitôt à ronronner.


    – Une chance que tu n’es pas trop rancunier.


    Quelques instants plus tard, Mégane est retournée sous les draps, son Bout d’ficelle pelotonné dans son cou. Elle aimerait bien recommencer à s’exercer, mais le sommeil la gagne pour de bon et elle s’enfonce dans le royaume des rêves.


    Le premier qui s’empare d’elle est des plus tranquilles. Que des images provenant de souvenirs frais, ou lointains, déformés par l’imagination. Comme dans beaucoup de rêves, les situations changent et deviennent étranges et loufoques. Soudain, Mégane est assaillie par des flashes, des images en rafales, rapides et confuses, comme un film qui saute. C’est étourdissant, difficile à suivre. Dans ce déferlement chaotique, Mégane devine un mur de brique couvert de tags colorés. Une petite porte en métal rouillé bat au vent dans un grincement sinistre… puis le mur semble s’animer. Sorties de nulle part, des formes apparaissent, dansantes et diffuses. Mégane croit reconnaître des visages, mais la vision est trop floue. Plus elle regarde, plus elle se rend compte que ces visages n’ont pas de traits… que des faces blafardes et sans relief, des masques lisses et sans expression… Et, pourtant, ils semblent vivants. Et terrorisés…


    Mégane ressent une sensation d’étouffement. Elle a l’impression que tous ces visages sont maintenant tournés vers elle et l’observent. Lentement… L’un après l’autre… Des yeux apparaissent, grands ouverts, noirs… Ils la transpercent comme autant de couteaux affilés. À tel point que Mégane a de plus en plus de mal à respirer.


    Pourquoi vous me regardez comme ça ? !


    Des larmes coulent peu à peu sur chacun des visages, la plongeant encore plus profondément dans l’angoisse. Mégane est elle-même submergée par une vague de chagrin, intense et profonde, comme si la douleur de ces gens l’atteignait droit au cœur.


    Que voulez-vous ? Qu’est-ce qui…


    Les visages s’animent soudain. Maintenant, des bouches s’ouvrent… tordues en des rictus effrayants. Bien que Mégane ait le sentiment qu’ils crient et hurlent leur douleur, aucun son ne lui parvient. Puis l’ensemble se met à vibrer, les visages se mélangent et se superposent en une vision trouble. Et là, dans ce tourbillon infernal venu de nulle part, Mégane pense reconnaître les traits familiers de…


    – Nicolas !


    La jeune fille s’est redressée dans son lit. Elle a le souffle court et une boule dans la gorge. Ses yeux sont baignés de larmes et brûlent tellement qu’elle doit les frotter pendant de longues secondes. L’image du visage torturé de son ami danse encore devant elle avant de s’évanouir dans la nuit.


    – Qu’est-ce que ça veut dire ? ! gémit-elle dans un sanglot. Nicolas… Est-ce que j’ai rêvé ? Tous ces… Ils ont besoin d’aide… De mon aide !


    Habitée par un mauvais pressentiment, Mégane saute hors de son lit pour s’emparer de son cellulaire. Sans même regarder l’heure, elle compose un message à l’attention de Nicolas.


    Ça va ?


    La réponse tarde à venir…


    Nic ! Ça va ?


    Le temps s’étire avant qu’un signal sonore se fasse entendre.


    Lâche ton cell pis dors ! [image: smiley_triste]


    Soulagée, Mégane se recouche en soupirant. Elle ne peut cependant empêcher une pensée de s’insinuer en elle.


    – Ça recommence vraiment…
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    La troisième semaine d’octobre commence déjà. La météo joue aux montagnes russes : après le soleil et la douceur, journée grise et maussade. Un vent froid et humide force Nicolas à resserrer son capuchon sur sa tête. Il attend Mégane au bas des marches de son appartement.


    – Qu’est-ce qu’elle fiche ? On va encore être en retard à l’école !


    Nicolas est habituellement de bonne humeur. Mais le froid et surtout la pensée d’arriver une fois de plus après la cloche le rendent impatient. Mégane et lui ont déjà reçu un avertissement. Aussi décide-t-il de monter voir ce qui retient son amie. N’obtenant pas de réponse après quelques coups frappés à la porte, Nicolas entre.


    – Meg ! C’est Nic. Qu’est-ce qui se passe ?


    – Dans la salle de bain. J’arrive, répond une voix étouffée.


    – On sera jamais à l’heure ! Laisse faire le mascara et grouille !


    Quelques secondes plus tard, Mégane vient le rejoindre dans l’entrée, essoufflée.


    – Toujours aussi drôle ! lance-t-elle en enfilant son blouson. J’ai mal dormi.


    – Grâce à toi, moi aussi ! lâche Nicolas avec humeur.


    – Désolée, j’ai…


    – Tu me raconteras en route. Allez, on y va !


    Ils sortent de l’appartement et dévalent les marches métalliques, qui résonnent sous leurs pas.


    – Zut ! J’ai oublié mon lunch ! s’écrie Mégane une fois au pied de l’escalier. Attends-moi, je reviens.


    Elle remonte en courant, sous le regard impatient de Nicolas. Arrivée dans la cuisine, Mégane attrape sa boîte à lunch et la fourre dans son sac à dos. En reprenant le couloir qui mène à la porte d’entrée, elle est soudain frappée d’un léger vertige.


    – Non ! S’il vous plaît… Ça va pas recommencer… Pas maintenant…


    À son grand soulagement, le phénomène cesse immédiatement. C’est alors qu’elle croit entendre qu’on l’appelle. Une voix faible et lointaine.


    – Nic ? C’est toi ?


    Après quelques secondes d’incertitude, Mégane se précipite dans chaque pièce de l’appartement. Nicolas est suffisamment farceur pour lui jouer un tour, une façon de prendre sa revanche pour l’avoir fait attendre dans le froid.


    – Niaise pas, Nic ! On est déjà en retard.


    Mais son ami n’est nulle part dans la maison. Haussant les épaules, Mégane se dirige de nouveau vers l’entrée… et entend encore le même murmure. Elle pivote sur elle-même. Rien. Le couloir est vide. Seul le vieux miroir que son père a récemment installé lui renvoie son image pâle.


    Il faudrait que tu dormes plus, ma vieille. On dirait presque un cadavre !


    – Et alors ? Qu’est-ce que tu fiches ? s’exclame Nicolas, remonté voir ce qui retardait une fois de plus son amie.


    Mégane a sursauté et dévisage Nicolas d’un regard furibond.


    – OK ! On y va !


    Dans la rue, les deux amis se mettent à courir. Bien qu’à bout de souffle, et toujours aussi curieux, Nicolas interroge Mégane.


    – Pourquoi tu dors mal ? Encore des rêves ?


    – Oui. Mais des trucs bizarres, aussi.


    – C’est quoi, cette fois, des fantômes ou des morts à venir ?


    – Aucune idée.


    – Alors, pourquoi tu m’as envoyé un texto, hier soir ?


    Mégane hésite quelques secondes, indécise à la perspective de parler de la vision dans laquelle Nicolas lui est apparu.


    – Comme ça, pour rien.


    Nicolas s’arrête de courir pour reprendre haleine.


    – Pour rien ? Tu me textes en pleine nuit… pour rien ? Tu m’as réveillé !


    – Désolée, Nic, je…


    – OK, si tu me disais ce que tu me caches ? On gagnerait du temps, non ?


    – Rien de très original, soupire Mégane en regardant droit devant elle.


    – Genre ?


    – Genre… des faces qui me font des grimaces…


    – C’est tout ? ! Il n’y a pas de quoi fouetter un chat, effectivement.


    – Sauf qu’un truc me chicote. J’ai l’impression que les visages qui m’apparaissent veulent me dire quelque chose, comme s’ils m’appelaient à l’aide. Et… tu en faisais partie.


    – Comment ça ? répond Nicolas, qui a légèrement blêmi.


    – Tu es apparu au milieu des autres visages. Et, tout à l’heure, j’ai entendu une voix.


    – Tu veux dire… là, chez toi ?


    – Ben, ça ressemblait à ça, répond Mégane en haussant les épaules.


    Souvent, les visions, comme les rêves et les cauchemars, se mélangent avec la réalité et ne sont pas claires. Et l’imagination prend parfois le dessus !


    – Zut ! Bout d’ficelle ! s’exclame Mégane en stoppant net. J’ai oublié de le faire sortir.


    – Il est trop tard pour y penser. On arrive à l’école et…


    Une cloche retentit.


    – … et on va sûrement se faire encore avertir si on n’accélère pas tout de suite !


    Les deux amis se mettent alors à sprinter sans plus parler. Et arrivent juste avant que la porte de leur classe ne se referme.


    C’est la dernière récréation de la journée. Aujourd’hui plus que d’habitude, Jean-Christophe cherche la dispute avec Mégane et Nicolas. Accompagné de ses deux inséparables, Gonzague et Paprika, il ne cesse de leur tourner autour depuis la première pause du matin.


    – Hé, l’échalote, viens donc faire du kung-fu avec moi. On va voir qui est le plus fort.


    Mégane tourne le dos à la bande en l’ignorant proprement.


    – Ben alors, t’as peur et tu fais dans ta culotte ?


    – Va donc te muscler les neurones à la place, réplique Nicolas, à bout de nerfs. Ça risque de changer ton air de primate.


    – Laisse tomber, Nic. Il en vaut pas la peine, lui lance Mégane en le tirant par la manche.


    Trop tard. Jean-Christophe n’attendait rien de plus pour s’en prendre à ses deux têtes de Turc favorites.


    – De quoi tu m’as traité, Bouboule ? s’écrie-t-il en poussant Nicolas, qui trébuche et tombe à la renverse.


    – T’es rien qu’un idiot ! On te l’a jamais dit ? !


    Nicolas se redresse face à Jean-Christophe et s’apprête à riposter. Mégane s’interpose in extremis entre les deux gars. Jean-Christophe en profite pour s’élancer dans le but de frapper Nicolas. Mais, rapide comme l’éclair, et par pur réflexe, Mégane lui attrape le bras et le fait culbuter par-dessus son épaule. Dans la bousculade, Nicolas trébuche de nouveau et s’étale de tout son long sur Jean-Christophe, qui a mordu la poussière. Réagissant au quart de tour, ce dernier s’en prend à Nicolas et les deux continuent de se battre en roulant par terre. Bien entendu, les cris des autres élèves, n’ayant rien raté de la scène, attirent l’attention des professeurs responsables de la surveillance. Ils arrivent à la hâte pour séparer les combattants, qui s’insultent copieusement.


    – Ça suffit ! grondent-ils à l’unisson. Tous les deux chez le directeur !


    – C’est pas moi, c’est lui qui…


    – Je veux pas le savoir ! Chez le directeur, maintenant !


    Aussitôt dit, aussitôt fait. Jean-Christophe et Nicolas sont amenés dans le bureau du directeur. Qui les regarde par-dessus ses lunettes, l’air sévère. S’il est une chose qu’il déteste, c’est bien les bagarres !


    – C’est lui pis sa copine qui ont commencé ! clame Jean-Christophe sans même attendre qu’on lui demande quoi que ce soit.


    – Hé ! Méchant menteur !


    – SUFFIT ! beugle le directeur en frappant son bureau du plat de la main.


    L’homme n’entend pas à rire et n’hésite pas à sévir contre celles et ceux qui dérogent aux règlements.


    – Vous serez punis également l’un et l’autre ! poursuit-il.


    – Quoi ? Mais c’est…


    Cette fois-ci, c’est son poing que le directeur abat sur le bureau. Quelques trombones et deux ou trois crayons en sont quittes pour un vol plané jusqu’au plancher.


    – Puisque vous avez l’air de si bien vous entendre, non seulement vous aurez des devoirs supplémentaires à me remettre, mais, en plus, vous devrez effectuer ensemble un travail communautaire.


    – QUOI ? !…


    – HEIN ? !…


    – Dès demain et pour toute la semaine, vous resterez après les classes pour nettoyer la cour. Pendant une heure. Étant donné le peu de cas que certains d’entre vous font de la propreté, ce ne sera pas un luxe. Évidemment, je m’assurerai personnellement que le travail sera bel et bien fait.


    Jean-Christophe et Nicolas s’apprêtent à répliquer, mais le directeur les arrête d’un geste autoritaire de la main.


    – Et, si je ne suis pas satisfait, la punition sera reconduite pour le même nombre de jours. Ce sera tout. Retournez en classe.


    – J’aurais mieux fait de rester couché ! ronchonne Nicolas tout en devançant Mégane de quelques mètres, à la sortie de l’école.


    – Relaxe, Nic. C’est pas si grave.


    – Pas si grave ? ! Je voudrais bien t’y voir ! Le reste de la semaine à nettoyer la cour en compagnie de cette espèce d’invertébré, tu imagines ? !


    Mégane ne peut retenir un petit rire. Même si elle pense qu’il devrait les garder pour lui, les insultes imagées de son ami sont toujours cocasses. De plus, elle s’imagine les deux gars, main dans la main, en train de ramasser les ordures jetées par les élèves.


    – Tu peux rire ! réplique Nicolas, furieux. C’est à cause de toi que c’est arrivé.


    – Nic, j’ai agi sans réfléchir. Il allait te frapper en traître.


    Nicolas continue de bougonner en haussant les épaules.


    – Et je ne sais pas si tu t’en souviens, poursuit Mégane, mais moi, je t’ai demandé de laisser tomber et de l’ignorer.


    – OK ! OK ! J’ai compris. Bon, tu peux me lâcher, maintenant ?


    Disant cela, Nicolas bifurque et prend le chemin de chez lui, laissant en plan Mégane qui le suit des yeux, bouche bée.


    – Comme tu veux, Nic, murmure-t-elle. Va décolérer dans ton coin. Ça ira mieux demain.


    Elle tourne les talons pour rentrer chez elle.


    À quelques mètres de là, Jean-Christophe les observe en silence, l’air mauvais. Tout en les regardant s’éloigner, il imagine ce que pourrait être sa vengeance.


    Oubliant vite la mauvaise humeur de Nicolas, Mégane se dépêche de rentrer à la maison en se protégeant le mieux possible du vent froid qui cherche à s’insinuer dans ses vêtements. Sur le perron, la citrouille décorée semble la regarder de travers. Les gels et dégels précoces de l’automne commencent à avoir raison de son écorce, qui ramollit et lui donne un air penché. Mégane n’a jamais vraiment aimé cette période de l’année. Malgré ce que lui a dit sa grand-mère, Mégane est persuadée que la fête des Morts est propice à l’apparition de visions d’horreur. Ce qui la rend maussade. L’Halloween, la fête des Morts… On pourrait pas les laisser tranquilles ! songe-t-elle en ouvrant la porte de l’appartement familial. Ou eux, me laisser en paix !


    Si elle a été relativement épargnée depuis leur retour du voyage de fin d’année, et même durant les vacances, octobre est du genre agité. Un rêve affreux où elle ressent les sensations d’une femme pendue, des voix… Et que dire de l’apparition des visages qui semblaient appeler à l’aide ? Dont celui de Nicolas…


    Plongée dans les souvenirs du dernier cauchemar qui l’a assaillie, Mégane sursaute lorsqu’elle sent quelque chose lui frôler la jambe.


    – Bout d’ficelle ! Désolée, mon minou. Je t’ai oublié, ce matin.


    Le chat se met alors à miauler sur un ton grave et insistant, comme s’il était effectivement fâché contre sa maîtresse.


    – Allez, vas-y, mon espèce de terreur des ruelles !


    À peine la porte entrouverte, le félin se précipite à l’extérieur. Puis Mégane se déchausse et enlève son blouson avant de longer le couloir qui conduit à la cuisine.


    L’horloge indique seize heures au moment où Mégane se prépare un goûter. Ses parents, partis au travail de bonne heure, devraient bientôt rentrer. Elle avale rapidement sa collation et se dirige vers sa chambre. La liste de devoirs qu’elle doit remettre avant la fin de la semaine va l’obliger à travailler jusqu’au souper !


    Dans le couloir, elle a une fois de plus une étrange sensation qui la fait s’arrêter net. Elle repense alors à ce qui s’est produit le matin même. Cette fois-ci, c’est comme si une présence invisible l’observait avec insistance.


    – OK. Qui est là ? lance-t-elle, irritée. Si vous êtes un fantôme, vous ne me faites pas peur !


    Ce que Mégane sait être un mensonge, car elle peut sentir l’angoisse courir dans ses veines et s’emparer de chaque cellule de son corps. Mais les murs sont muets, et aucune apparition ne vient troubler le calme de l’appartement. Seul le gémissement du vent lui parvient de l’extérieur. Toujours immobile au milieu du couloir, Mégane reste cependant aux aguets… et croit entendre le même murmure qu’au matin, une sorte de chuintement lointain, indistinct… dans lequel elle pense comprendre son prénom. Voyons ! C’est quoi, ça ?


    Mue par une intuition, Mégane se retourne et sursaute en voyant son propre reflet dans le miroir. L’espace d’une fraction de seconde, elle a cru y percevoir… autre chose. Ou plutôt un autre visage ! Mais qui ? Elle avance prudemment vers la surface réfléchissante, qui montre des signes de vieillesse. Tu hallucines, ma vieille ! C’est rien qu’un vieux miroir quétaine et laid ! Ainsi qu’elle l’a avoué à sa grand-mère, le problème avec ses dons est de différencier la réalité et son imagination. Comme pour se convaincre qu’elle a rêvé, Mégane fait une grimace que le miroir lui renvoie fidèlement. D’ailleurs, tout est calme, maintenant, et Mégane décide d’aller se mettre au travail. Les devoirs n’attendent pas !


    De son côté, Nicolas est déjà enfermé dans sa chambre. Sa mère s’est inquiétée de son air bougon, mais il n’a rien voulu dévoiler.


    – Mauvaise journée, c’est tout, a-t-il murmuré pour avoir la paix.


    À présent, il est attablé devant ses livres et ses cahiers, tentant de se concentrer sur ses devoirs. N’ayant aucun retard, il les expédie avant de se connecter à Internet. Comme à son habitude, il va faire un tour sur les réseaux sociaux, plus pour lire et regarder ce que les autres postent que pour écrire lui-même. Il s’est inscrit sous un pseudo, KoolGoth, en n’indiquant aucune information personnelle. Les expériences de jeunes internautes victimes d’intimidation de la part de trolls lui ont inculqué la prudence. Pour être sûr de ne pas être « reconnu », il a fourni une date de naissance fictive. Ce qui lui donne seize ans plutôt que treize ! Même les photos qu’il a ajoutées ne représentent que des illustrations de monstres mythiques ou de personnages tirés de BD ou de films. Ainsi, personne ne connaît son identité, pas plus que son âge ou ses coordonnées, et il reçoit souvent des messages de gens qui trouvent sa page cool. Ce qui le gonfle de fierté. De toute façon, avec qui pourrait-il communiquer sous sa véritable identité ? Personne ne veut se tenir avec un rejet ! Et Mégane n’est même pas sur Facebook.


    Si beaucoup sont débiles aux yeux de Nicolas, certaines publications suscitent son intérêt. Comme cet enregistrement qui montre le soi-disant décollage d’une soucoupe volante. Bien qu’il reste sceptique quant à de telles infos, ces images le fascinent. Ou encore les vidéos d’exploits sportifs ou de défis complètement malades. Des jeunes qui montent au sommet de gratte-ciel en construction pour filmer leurs prouesses, ou des randonnées à vélo dans des sentiers bordés de précipices vertigineux. Absolument fou ! Ce qui ne l’empêche pas d’envier de telles performances.


    L’attention de Nicolas est soudain attirée par une sonnerie lui indiquant l’arrivée d’un message dans l’onglet « Invitations ». WHT GLV ? C’est quoi, ça ? Ce nom a de quoi l’intriguer. En cliquant sur l’invitation, Nicolas découvre qu’il s’agit d’un groupe fermé dont l’image de profil est tout aussi insolite : un chat noir grossièrement dessiné et surmonté de ce qui ressemble vaguement à… On dirait une sorte de casquette, songe Nicolas en observant les traits esquissés de façon rudimentaire, dont l’un est plus long d’un côté. Ou des doigts ouverts ? Le fil d’actualité ne comporte qu’une seule notice, comme un message d’accueil résumé en deux phrases énigmatiques : « Sauras-tu nous trouver ? Seuls les plus audacieux oseront. »


    Tout d’abord déconcerté, Nicolas réfléchit à cette proposition pour le moins inattendue. C’est bien la première fois qu’on l’invite dans un groupe. Et un groupe fermé, en plus ! Poussé autant par le désir d’être un membre que par la curiosité, Nicolas accepte l’invitation. Bah ! Qu’est-ce que je risque ? Personne ne sait qui je suis. Et ça peut être amusant. Aussitôt, un autre post devient visible. Il présente les deux mêmes phrases énigmatiques. À la seule différence qu’il contient aussi un lien. Cette fois-ci, Nicolas tique. Là, tu exagères un peu. Je suis pas assez nono pour ouvrir un lien à l’aveuglette, quand même ! Conscient qu’Internet recèle des dangers et des tromperies de toutes sortes, Nicolas décide de ne pas pousser plus loin, puis retourne à sa navigation sur les fils d’actualité.


    Pour finir, malgré sa promesse de penser à autre chose, Nicolas ne peut s’empêcher d’aller visiter le compte de Jean-Christophe. C’est une sorte d’attirance morbide, comme les automobilistes qui ralentissent devant un accident de la circulation. Comme ils ont quelques « amis » en commun, Nicolas peut voir les posts de Jean-Christophe. C’est une façon pour lui de « surveiller » son ennemi, puisqu’il arrive parfois à ce dernier d’indiquer le lieu où il se trouve, ou encore où il compte se rendre. Nicolas se dit même que ce gars serait assez stupide pour annoncer sur Facebook un de ses projets tordus contre lui ou un autre. C’est déjà arrivé…


    Cependant, la plupart du temps, Jean-Christophe n’affiche que du contenu complètement débile ou violent. Rarement des infos positives ou utiles. La première fois qu’il a visité sa page, Nicolas a d’ailleurs constaté que Jean-Christophe avait menti sur son âge. Seize ans alors qu’il en a tout juste quatorze !


    Si, très souvent, Nicolas a envie de répondre aux posts de Jean-Christophe par des commentaires peu flatteurs, il se retient pour ne pas s’attirer des réponses désagréables. Sauf que là… Il sourcille en découvrant ce que cet imbécile vient d’afficher sur son mur : un montage photo plutôt trash qui montre une poubelle dans laquelle sont empilés des visages… dont le sien ! On peut y voir, en plus, la tête de gens de couleur et d’élèves handicapés. Une légende indique qu’on lui a demandé de faire le ménage de son école et en voici le résultat. Quel cornichon transgénique, ce type ! Nicolas sent des fourmis dans ses doigts. Après un moment de réflexion, il succombe à la tentation.


    « Les racistes dans ton genre ne sont pas des lumières. Leur caboche sans cervelle doit sonner creux comme une cloche ! »


    Nicolas s’est appliqué à composer son commentaire comme un adulte l’aurait fait, un peu à la manière dont parlerait son père. Jean-Christophe ne doit pas se douter de qui est derrière KoolGoth. Une brève hésitation, puis il clique sur « Publier ». Quelques secondes plus tard, il regrette déjà et se demande s’il n’est pas allé trop loin. Il aurait peut-être dû s’abstenir. Comme le lui répète souvent Mégane, ce genre de gars ne mérite pas qu’on s’en occupe, et mieux vaut l’ignorer. Autant que possible. Alors qu’il s’apprête à effacer son message, une nouvelle sonnerie résonne. Jean-Christophe a déjà lu son commentaire et fulmine, si on en juge par la réponse qu’il vient de publier.


    « Té ki toi ? KoolGoth le baveu ! »


    Essaie d’écrire en français ! songe Nicolas en esquissant un sourire narquois. Mais il sait qu’il aurait été plus sage de se taire.


    Trop tard…
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    Mégane est allée se coucher de mauvaise humeur. D’abord, elle a eu toutes les misères du monde à se concentrer sur ses devoirs. Puis, après avoir bûché pour étudier, elle a trouvé son repas froid, n’ayant pas écouté ses parents qui lui indiquaient que le souper était prêt.


    Bref, en se glissant sous les draps après une douche bien chaude, elle éprouve toujours une certaine irritation. Et peine à s’endormir. Alors, elle repense à l’étrange manifestation dont elle a été témoin dans le couloir. Deux fois dans la même journée ! Sans savoir pourquoi, elle a l’intime conviction qu’il ne s’agit pas d’une hallucination auditive. Et ça n’augure rien de bon. Conjuguée avec le drôle de rêve qui est venu la hanter il y a quelques nuits, plus cette apparition de mystérieux visages… La table semble mise pour que d’autres événements tordus surviennent.


    Tout en cherchant à se remémorer et à comprendre ce qu’elle a perçu, Mégane s’enfonce doucement dans le sommeil. Elle est de nouveau plongée au milieu d’un brouillard inquiétant. Cette fois-ci, l’angoisse la happe immédiatement, comme le courant glacial qui la fouette au contact de cette brume qui paraît vivante. Mégane la ressent avec une incroyable clarté. Un nouvel élément vient s’ajouter : elle a l’impression que chacun de ses gestes est épié.


    Qui est là ? Que voulez-vous ? !


    Le brouillard se dissipe doucement, faisant place à un paysage urbain. Des maisons alignées le long d’une rue étroite… Un parc verdoyant sous la lumière du jour naissant. Qu’est-ce que je fais ici ? Je ne… Mégane est soudainement aspirée par un tourbillon qui lui fait perdre ses repères. Étourdie, elle ne réalise pas tout de suite ce qui s’est produit. Elle est couchée dans le parc, au milieu d’un fourré épais qui l’empêche de distinguer les maisons alentour… Et elle a mal, comme si tout son corps venait d’être roué de coups.


    Un grognement sinistre la tire de ses réflexions… En se retournant, Mégane découvre un homme penché sur elle, le visage déformé par une grimace d’effort. Aussitôt, elle étouffe, comme si cet individu lui enserrait le cou de ses mains puissantes. Pitié… Arrêtez… Mégane a l’étrange impression d’avoir elle-même prononcé ces mots et, en même temps, d’avoir entendu une voix rauque les proférer dans son dos. La seconde d’après, Mégane se retrouve nez à nez avec le visage d’une jeune fille dont les yeux sont exorbités sous la poigne de l’homme, tandis que sa peau vire doucement au gris. Un filet d’écume s’écoule du coin de ses lèvres. Une immense terreur paralyse Mégane alors qu’elle sent les doigts de ce type s’enfoncer plus profondément, comme si c’était sa propre gorge, comme si elle était… cette fille ! Incapable de bouger, elle se met à suffoquer de plus en plus. En un éclair de conscience, Mégane comprend que la vie est en train de la quitter, tout comme cette pauvre fille dont le regard semble l’implorer.


    Arrêtez ! S’il vous plaît… Pitié…


    Les mots sont sortis de la gorge de Mégane en un gargouillement affreux… Puis elle est secouée de violents tremblements, son corps refusant cette mort à laquelle elle ne peut échapper.


    Nooooon !…


    Malgré l’heure avancée de la nuit, Nicolas s’est relevé, incapable de trouver le sommeil. Quand une idée vous trotte dans la tête… Attablé devant son ordinateur, il cherche à résoudre l’énigme du message bizarre qu’il a lu en se joignant au groupe WHT GLV. Sa curiosité naturelle l’a emporté sur la crainte de se faire piéger. Il s’assure d’abord que son antivirus et son pare-feu sont à jour, puis clique sur le lien… qui le conduit sur une page qui contient un autre lien. Mais, avant de pouvoir l’ouvrir, il doit répondre à une série de questions :


    Aimes-tu les défis ?


    Aimes-tu l’aventure ?


    Aimes-tu l’action ?


    Es-tu prêt à vivre une expérience excitante dans un noble but ?


    Trouve-nous, et tu ne seras pas déçu !


    Au bout de chaque ligne, un choix de réponses, un bouton sur lequel cliquer : « oui – non ».


    Le lien ne s’active que lorsque toutes les réponses sont oui. Puis, Nicolas découvre une courte vidéo de mauvaise qualité tournée en noir et blanc.


    – C’est quoi, ce truc ? ronchonne-t-il en la visionnant. Et pourquoi j’ai reçu ça ? Personne ne m’invite jamais !


    Les yeux fatigués, Nicolas en conclut que la qualité médiocre des images et du son est voulue, comme si leur auteur l’avait fait exprès afin de donner une touche plus sinistre à son enregistrement. « Comme Le projet Blair », murmure Nicolas. Mégane et lui ont trouvé une collection de films des années quatre-vingt-dix appartenant aux parents de la jeune fille. Le projet Blair évoquait une soi-disant sorcellerie dans laquelle trois jeunes se retrouvent piégés.


    Une fois le visionnement terminé, Nicolas relit le nom énigmatique de ce groupe : WHT GLV. Une visite sur Internet ne lui apprend rien. Le terme est inconnu dans tous les moteurs de recherche. N’empêche que l’invitation a de quoi stimuler son intérêt. Nicolas y voit peut-être la possibilité d’échanger et de faire de nouvelles connaissances, virtuelles bien entendu. Ça n’engage à rien de chercher à comprendre. S’il se rend compte qu’il s’agit d’un piège ou d’un attrape-nigaud, il sera toujours temps de tout arrêter. C’est peut-être rien qu’une campagne publicitaire débile… Mais ce défi : « Sauras-tu nous trouver ? » Hum… Invitant. Est-ce que ce serait une énigme ? J’adore ! D’accord, on va jouer !


    Nicolas relance la courte vidéo. Si elle était avec lui, Mégane l’inciterait probablement à ne pas s’aventurer sur ce terrain. Avec raison.


    À quelques centaines de mètres de là, c’est l’émoi dans l’appartement de Mégane. Son père l’a trouvée debout dans le couloir en train de hurler en se tenant la gorge, les yeux baignés de larmes. Lorsqu’il a tenté de la réveiller tout en lui appliquant une main sur la bouche, sa fille s’est effondrée dans ses bras. Pris de panique, il a appelé sa femme à la rescousse.


    – Qu’est-ce qui se passe ?


    Sophie dort le plus souvent avec des bouchons dans les oreilles afin de ne pas entendre les ronflements de son mari. Elle ignore donc ce qui vient de se produire. La vision de sa fille inconsciente dans les bras de son époux a tôt fait de la réveiller complètement.


    – Qu’est-ce qui se passe ? répète-t-elle avec une pointe d’angoisse dans la voix.


    – Aucune idée ! Je l’ai trouvée comme ça !


    – Va l’allonger dans son lit ! ordonne Sophie avant de se précipiter dans la salle de bain.


    Elle en ressort quelques secondes plus tard avec une bassine d’eau fraîche et une débarbouillette.


    – Je vais appeler le 911, s’écrie Cédric en voyant sa femme entrer.


    – Attends, c’est peut-être pas grand-chose.


    Aussitôt, elle applique la compresse d’eau froide sur le front de sa fille.


    – Peux-tu me dire ce qui s’est passé ? redemande-t-elle.


    – Je l’ai entendue crier. Alors je me suis levé pour aller voir… et elle était debout, immobile dans le couloir.


    – Seigneur ! Elle devait faire un sacré cauchemar.


    – Oui, mais pourquoi elle n’était pas dans son lit ?


    Les deux se regardent en silence, l’un et l’autre traversés par la même réflexion. C’est d’ailleurs en chœur qu’ils murmurent…


    – Somnambule ?


    Après quelques minutes de grande inquiétude, Cédric et Sophie constatent avec soulagement que leur fille dort paisiblement. Elle ne fait pas de fièvre, son souffle est régulier et rien ne permet de croire qu’elle est sur le point de se réveiller.


    – Laissons-la dormir et on verra comment elle va demain.


    – Il ne faut surtout rien lui dire de ce que tu as vu, précise Sophie.


    D’accord sur l’attitude à adopter, ils retournent se coucher. Cependant, c’est à leur tour d’avoir de la difficulté à trouver le sommeil.
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    Mercredi matin. Après une nuit agitée, Cédric et Sophie se réveillent les yeux cernés.


    – Vous êtes pas encore partis travailler ? s’étonne Mégane en voyant ses parents entrer dans la cuisine.


    Alors que sa mère étouffe un bâillement, son père la dévisage d’un œil soucieux.


    – Ouh là là ! Vous avez fait la fiesta ou quoi ?


    – Toi, as-tu bien dormi ? finit par articuler Sophie.


    – Comme d’habitude, répond Mégane, sur la défensive. Pourquoi ?


    – Pour rien, enchaîne Cédric. Pour rien.


    Disant cela, il se dirige vers la machine à café sous le regard intrigué de Mégane. Décidément, ses parents sont trop bizarres, ce matin.


    À ce moment, le carillon de la porte d’entrée retentit.


    – C’est Nic ! s’exclame Mégane en avalant une dernière bouchée de céréales. J’y vais. Vous devriez peut-être prendre votre journée off. Vous avez vraiment pas l’air en forme, conclut-elle avant de sortir de la cuisine, laissant ses parents médusés.


    Quelques instants plus tard, Mégane et Nicolas marchent côte à côte d’un bon pas. Mégane a remarqué que son ami a, lui aussi, une tête de déterré.


    – Woh ! Qu’est-ce que vous avez tous, aujourd’hui ?


    – Hein ? De quoi tu parles ?


    – Mes parents étaient full bizarres au déjeuner. Et toi, t’es pas beaucoup mieux !


    – Pis, ça ? C’est des choses qui arrivent, non ?


    – Habituellement, ils sont partis quand je me lève. Pas ce matin. Et ils avaient des poches de sable sous les yeux. Comme toi.


    – Couché tard, murmure Nicolas en haussant les épaules.


    – Me dis pas que c’est les devoirs, je te croirais pas. Dans quoi es-tu encore allé fouiner ?


    Nicolas se tourne vivement vers son amie. Aurait-elle percé ses pensées à jour et deviné ce qu’il a fait de sa soirée ? Il ne veut surtout pas que Mégane sache qu’il vient d’embarquer dans ce groupe fermé de Facebook. Elle n’aime pas les réseaux sociaux et chercherait certainement à l’en dissuader.


    – Ben… rien de spécial, pourquoi ?


    – Arrête, Nic. Raconte !


    – Rien de spécial, je te dis… Un truc un peu weird…, bafouille-t-il. Je… je t’en dirai plus quand j’en saurai plus. Euh… et toi ? T’as pas l’air en super forme, non plus. T’as encore rêvé ?


    Mégane devient soudain soucieuse.


    – Mouais… pas mal plus intense, par exemple.


    – Comment ça ?


    – Dur à expliquer. C’était… Je sais pas… Différent. C’est bizarre, parce que je m’en souviens pas aussi bien que d’habitude. J’avais juste des flashes en me réveillant, ce matin. Des trucs horribles. Ç’a pris du temps avant que je recolle les morceaux…


    Mégane suspend ses explications, l’air pensive.


    – Genre ?


    – Une fille en train de se faire étrangler sous mon nez… Il y avait un homme, aussi. Je crois me souvenir que la fille lui criait de l’épargner et… Je sais pas trop.


    – Même pas de sang ? lance Nicolas à la blague. Venant de toi, ça m’étonne !


    – Niaise pas. Cette fille est morte sous mes yeux et…


    Mégane hésite à poursuivre.


    – Et quoi ?


    – J’avais la certitude d’être elle, comme dans le cauchemar précédent. Trop réel ! Je pouvais sentir les mains de l’homme autour de mon cou. Et, ensuite, le trou noir… Mais j’ai eu l’impression de revenir de loin, de l’avoir échappé belle. Je… J’avais le sentiment que j’aurais pu y rester, si… « je sais pas quoi » était pas venu me sortir de ce rêve.


    Nicolas pivote vers Mégane et lui lance un regard interrogateur.


    – Je te l’ai dit, c’est dur à expliquer, ajoute-t-elle. Comme si j’avais été spectatrice et, en même temps, la fille qui se faisait assassiner. Je ressentais tout comme si j’étais là, allongée dans le parc…


    Mégane reste silencieuse, en proie à une profonde réflexion.


    – Et puis c’était quand, d’abord ? insiste Nicolas. Présent, futur ou passé ?


    – Aucune idée. Mais que ce soit du passé ou du futur, il y a quelque chose que je ne m’explique pas.


    – Ah oui ? Quoi ?


    – Ça.


    À ces mots, Mégane ôte son écharpe et baisse le col roulé de son chandail. Nicolas ouvre de grands yeux, incapable de dire un mot. Deux marques bien visibles sont dessinées sur la peau du cou de Mégane. Des marques violacées laissant deviner l’empreinte de deux mains qui l’auraient violemment serrée.
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    Probablement à cause de la nuit mouvementée qu’elle a passée, Mégane a beaucoup de mal à se concentrer. C’est pourtant de la géométrie, une matière qu’elle aime bien. Mais elle n’y peut rien… Les parallèles, les perpendiculaires et les triangles se mêlent et se confondent dans son esprit. À la moindre occasion, elle décroche et part dans la lune.


    Les yeux dans le vague, la tête appuyée sur sa main gauche ouverte, elle regarde distraitement une fille assise à côté de Jean-Christophe : Léa. Elle semble s’intéresser à lui, car elle a commencé à le côtoyer durant les pauses. Mégane la trouve pas mal superficielle avec ses mèches vert fluo et son maquillage prononcé. Et plutôt énervante, à cause du rire aigu qu’elle laisse échapper à la moindre blague que fait Jean-Christophe. Mais, au moins, il y a des chances que ce dernier les lâche un peu, Nicolas et elle.


    Perdue dans ses pensées, Mégane met du temps à remarquer quelque chose de bizarre : Léa s’est tournée vers elle et la fixe intensément. Mégane se raidit sans pour autant être capable de détourner le regard. Puis sa vision se trouble, comme si elle continuait d’observer Léa, mais que l’image était déformée. Mégane se redresse et se frotte les yeux. Rien n’y fait. L’autre fille ne cesse de la dévisager avec une insistance si envahissante que Mégane a l’impression de lire de la détresse au fond de ses yeux. C’est alors qu’elle est frappée par des flashes, des images, brèves et violentes… Un mur de brique tagué… Une porte en métal rouillé qui bat au vent… Encore ? !


    Soudain, d’autres visages apparaissent en filigrane, pâles et flous. Ils semblent créer une aura autour de la tête de Léa. Qu’est-ce que c’est que ça ? ! Puis Mégane remarque que tous ces visages ne sont en fait que des masques lisses sans expression qui commencent à tourner tel un manège affolé. Pas ici ! Pas maintenant ! Des yeux et des bouches se dessinent à présent sur les masques, des trous noirs se muant en des rictus effrayants et… implorants ! Mégane est submergée par une vague de chagrin tandis que sa respiration se fait plus difficile. Les masques tourbillonnent de plus en plus vite et se fondent dans le visage de Léa, qui finit par disparaître au milieu d’un éclair aveuglant.


    Mégane sursaute en poussant un petit cri.


    Éperdue, elle jette un regard circulaire sur la classe. Toute l’attention est braquée sur elle. Même le prof a cessé ses explications et l’observe en silence. Mégane risque un œil vers Léa qui la dévisage comme les autres, tout en jouant avec une mèche de ses cheveux.


    – Ça va, mademoiselle ? s’inquiète le professeur.


    – Euh… je… oui, désolée. C’est… C’est mes allergies, bafouille Mégane en essuyant ses yeux remplis d’eau.


    Si ce n’était de quelques gloussements, on pourrait entendre une mouche voler dans la pièce. Après quelques secondes de flottement, le prof reprend son cours, non sans avoir adressé un rictus perplexe à Mégane.


    – Ça va ? murmure à son tour Nicolas en tendant un mouchoir en papier à son amie.


    – Ça va aller… Je t’expliquerai.


    Mégane sentait trop de visages tournés vers elle durant la première pause. Et Jean-Christophe ne s’est pas gêné pour venir la harceler en se moquant d’elle, déclenchant le rire fatigant de Léa, combiné à celui de crécelle de Gonzague… la totale ! C’est seulement durant le repas que Mégane a pu raconter brièvement à Nicolas ce qu’elle avait expérimenté pendant le cours de maths. Bien entendu, l’un comme l’autre n’avaient aucune explication à fournir pour y voir plus clair.


    Par la suite, Nicolas a tout essayé pour faire rire Mégane, mais il a bien vite compris que son amie était préoccupée. Lui aussi avait cru qu’ils pourraient vivre tranquillement leur vie d’ado, puisque Mégane ne semblait plus hantée par ses cauchemars et ses visions depuis l’été. Mais les nouvelles manifestations dont elle est victime sont plutôt… flyées ! Des apparitions en plein jour ! Des marques sur le cou ! C’est quoi, le prochain truc ? Des trous dans les mains ? !


    C’est donc avec une pointe d’inquiétude qu’il a regardé Mégane repartir seule chez elle. Car, comme prévu, Nicolas devait rester après les cours pour effectuer sa corvée en compagnie de Jean-Christophe. Ils se sont tout de suite séparés, chacun marchant dans un coin de la cour d’école. Armés de sacs-poubelle et d’une paire de gants, ils ont ramassé quantité de papiers, d’emballages vides, de bouteilles et de canettes négligemment jetés par certains élèves.


    – Le recyclage et les poubelles, c’est pas pour les chiens ! grommelle Nicolas en constatant le volume effarant de détritus qu’il a mis dans son sac.


    – Hé, Bouboule ! crie Jean-Christophe de loin. Viens m’aider ! Y en a plus que dans ton coin.


    – Tu sais ce qu’il te dit, Bouboule ? réplique Nicolas.


    Pour toute réponse, Jean-Christophe lui adresse un doigt d’honneur, accompagné d’une grimace hideuse.


    – C’est ça, fais ta face de babouin, murmure Nicolas en secouant la tête. Ça te donnera un semblant d’intelligence…


    Après une heure passée à arpenter la cour, Nicolas se redresse en se frottant le dos. Il jette un regard circulaire aux alentours et repère Jean-Christophe, à l’écart. Nicolas fronce les sourcils en constatant qu’il discute avec un homme tout habillé de noir, qui lui glisse quelque chose dans la main… Nicolas détourne le regard au moment où l’autre cherche à savoir s’ils sont épiés. Mais il a eu le temps de reconnaître un billet de banque. L’air de rien, Nicolas se dirige vers l’espace où se trouvent les poubelles et les bacs de recyclage, dans lesquels il vide le contenu de sa collecte. Il remarque que l’homme s’est éclipsé. Jean-Christophe arrive avec ses sacs, qu’il jette à son tour. Puis les deux se séparent sans dire un mot. Au grand soulagement de Nicolas. Il a repensé à son commentaire publié la veille sur la page Facebook de Jean-Christophe. De toute évidence, ce dernier ne se doute de rien.


    Quelques minutes plus tard, Nicolas marche rapidement en direction de chez Mégane, sur ses gardes. Bien qu’il ait très envie de poursuivre son enquête sur le message vidéo de WHT GLV, ce qui est arrivé à Mégane la nuit dernière l’inquiète et le fascine. Il sera toujours temps pour lui de continuer ses recherches une fois rentré.


    Nicolas parvient sans encombre chez son amie et sonne à la porte. Aucune réponse. Nouvelle tentative. Rien. Il plisse le front, soucieux. Mégane lui a pourtant dit qu’elle allait directement chez elle. « C’est là que ce serait pratique d’avoir mon cell ! » maugrée-t-il en se demandant quoi faire. Sa mère refuse toujours obstinément qu’il l’apporte à l’école, même si « tous les autres ont le leur ! », comme il le lui répète chaque fois que le sujet revient sur le tapis.


    Au moment où il tourne les talons, Nicolas perçoit un cri venant de l’intérieur de l’appartement. Il sonne de nouveau, puis frappe à la porte avec insistance… En vain. Entendant une fois de plus qu’on crie, il se décide à entrer et se précipite sans même ôter ses chaussures. Puis il s’arrête net. Mégane se tient debout, immobile dans le couloir. Ses yeux sont grands ouverts et fixent le miroir. Nicolas sent un frisson courir le long de sa colonne vertébrale.


    – Meg…, dit-il doucement.


    Pas de réponse.


    – Meg ! répète-t-il plus fort.


    Toujours pas de réaction.


    – Mégane ! Qu’est-ce qui se passe ?


    Cette fois-ci, il a touché l’épaule de son amie… qui sursaute en poussant un autre cri d’effroi. Nicolas recule instinctivement en hurlant à son tour.


    – Meg, ça va ? Qu’est-ce que t’as ?


    – Le… Le miroir.


    – Quoi, le miroir ?


    – J’étais dedans.


    Silence. Nicolas observe tour à tour la glace et son amie.


    – Qu’est-ce que tu racontes ? Tu es là, devant moi. Je te vois depuis que je suis entré. Tu n’as pas bougé d’ici !


    – Comment ça ? C’est pas possible. J’y étais à l’instant, je te dis !


    Nicolas soupire, d’abord de soulagement en constatant que son amie est redevenue « normale », mais également d’exaspération quant à une autre de ses bizarreries.


    – Écoute, comme d’habitude, je comprends rien à tes histoires. J’ai sonné et frappé, mais tu ne répondais pas. Ensuite…


    – J’ai rien entendu, Nic, désolée.


    – Ensuite, tu as crié, alors je suis entré et… tu étais là, complètement figée. Je te jure, le regard vide, tu faisais peur !


    Mégane se tourne vers Nicolas. Ses yeux reflètent autant de mystère que d’incompréhension.


    – C’est plein de monde, là-dedans, ajoute-t-elle en montrant le miroir.


    Nicolas jette un œil perplexe sur la surface usée qui renvoie leur image. Il ne voit rien d’autre que leurs deux visages et le mur du couloir derrière eux.


    – Je sais ce que tu penses, Nic, mais je te jure que j’ai vu des gens là-dedans.


    – Genre ?


    Mégane hausse les épaules.


    – Aucune idée. Ça ressemblait plus à…


    Mégane se tait, cherchant ses mots.


    – On aurait dit un écran de télé 3D, poursuit-elle. Sauf que… j’avais l’impression d’être dedans ! Tu comprends ?


    – Tu veux dire comme la réalité virtuelle ? Et puis ? As-tu trouvé des Pokémon ?


    – Nic ! Arrête de niaiser ! Je suis sérieuse !


    – OK… OK… Désolé, c’est juste que… Vas-y, continue.


    – On aurait dit que ma tête était entrée dans le miroir pour en ressortir aussitôt… Puis j’ai vu… des ombres vivantes. Elles arrivaient de nulle part et disparaissaient aussi vite.


    Nicolas a cessé de sourire.


    – Et elles te disaient quoi, ces ombres ?


    – Rien. Le plus bizarre, c’est qu’il ne se passait rien, non plus.


    – Tu veux dire pas de meurtre ? Pas de sang ? réplique Nicolas avec une pointe d’ironie.


    – Nic !


    – J’essaie de comprendre, Meg. Mais avoue que c’est une première, non ?


    – Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Les ombres allaient et venaient. Il y avait du mouvement… rien de précis. Ç’aurait pu être n’importe quoi.


    – C’est n’importe quoi, aussi…


    Mégane lance un regard de reproche à son ami.


    – Excuse-moi mais… mais je comprends rien à ce que tu me racontes !


    – Je sais pas comment t’expliquer… Les images étaient grises et floues, mais c’était silencieux. Tiens, imagine que tu te plonges la tête dans l’eau et que tu la ressors. Ça me faisait un peu ça. Floush ! Floush ! Sauf que c’était dans le miroir.


    Nicolas inspecte l’objet de nouveau. « Vieux de chez vieux ! » comme dirait son père. Une véritable antiquité. Abîmé, usé et picoté, le genre de truc que personne ne voudrait chez soi.


    – Ouais, ben c’est pas avec ça qu’on va éclaircir les mystères de l’Univers. Je crois comprendre une chose, par exemple : ta vision, ou peu importe ce que c’est, est incomplète. J’imagine qu’elle pourrait se développer les prochaines fois ?


    – Sais-tu à quoi ça me fait penser ? Quand j’étais inconsciente, cet été, et que je voyageais dans les souvenirs du spectre.


    – Sauf que, ici et maintenant, je te jure que tu n’étais pas inconsciente. T’avais l’air absente, oui, mais les yeux bien ouverts, et tu te tenais debout. Et tu criais.


    – Un univers parallèle, souffle Mégane en fixant le miroir.


    – Quoi ?


    – Derrière cette glace, ou je sais pas où, il y a peut-être un univers parallèle. Et, si c’est le cas, je l’ai vu et j’y suis entrée.


    Nicolas reste muet, la bouche en O majuscule. Il y a huit millions d’habitants au Québec, bientôt huit milliards sur la planète, et il a fallu qu’il tombe sur cette fille et soit son ami !
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    Plus tard dans la soirée, une fois remise de ses émotions, Mégane lit, confortablement assise dans l’un des fauteuils du salon. Un peu plus tôt, ses parents ont tenté d’en découvrir plus sur sa nuit mouvementée. L’air de rien…


    – Dors-tu bien, ma grande ? lui a demandé son père sans même lever le nez de sa tablette.


    – Oui, pourquoi tu veux savoir ça ?


    – Oh ! comme ça, a-t-il répondu comme si sa question n’avait aucune importance.


    Bien entendu, Mégane ne tient pas à alarmer ses parents avec ses rêves et ses visions. Que pourraient-ils y comprendre, de toute façon ? Sa grand-mère lui a plus d’une fois répété de garder le secret, et Mégane respecte sa promesse.


    – À ton âge, ce serait normal que tes nuits soient plus agitées, a renchéri sa mère en posant son magazine.


    Bon ! Ça recommence ! a songé Mégane en levant les yeux au ciel. Qu’est-ce que ça va être, cette fois-ci ? Mes règles qui tardent à se manifester ?


    – Pas d’inquiétude. Je dors plutôt bien. Pas comme vous !


    Mégane leur a souri et s’est ensuite replongée dans sa lecture. Une façon d’indiquer la fin de la conversation, mais aussi de masquer son embarras. Elle se demande si ses parents ont eu vent de quelque chose durant son sommeil. Après tout, Nicolas l’a bien surprise en plein délire face au miroir. « Je vais tâcher de faire des recherches », s’est-il d’ailleurs contenté de dire avant de rentrer chez lui. Une recherche sur quoi ? s’interroge soudain Mégane en délaissant son livre. Une idée germe alors dans son esprit.


    – Où est-ce que vous avez déniché le vieux miroir ? Celui qui est dans le couloir.


    – Pourquoi cette question ? la questionne sa mère en levant les yeux.


    – Comme ça. Il est plutôt du genre pas beau et je me dis que… Comment est-ce qu’on peut avoir envie d’acheter un truc pareil ? !


    – Les goûts et les couleurs, ça ne se discute pas, riposte son père, légèrement vexé.


    – Oui, mais là…


    – On l’a trouvé chez un antiquaire durant une de nos balades, l’été dernier, répond Sophie.


    – Un antiquaire… C’était plutôt un brocanteur qui avait ramassé toutes sortes de vieilleries ! rétorque Cédric.


    – C’est pas toi qui as dit qu’on pouvait y faire de belles trouvailles ? réplique Sophie avec un sourire en coin.


    – Où ça ? demande Mégane.


    – Pendant que tu étais partie avec ta classe pour votre voyage de fin d’année, on a fait une petite virée… C’était quoi, encore, le nom du village ?


    – Euh… Merrickville ?


    – C’est ça ! poursuit Cédric. Le miroir traînait dans le fond d’un garage poussiéreux. Il m’a tout de suite tapé dans l’œil.


    – Pourquoi vous l’avez pas posé en revenant, alors ? !


    – Je n’ai pas eu le temps de m’en occuper avant, soupire Cédric. Dommage qu’il ne te plaise pas. Moi, je l’aime bien.


    Après un silence, tout le monde retourne à sa lecture. Ou fait semblant. Si ses parents se posent des questions à son sujet, Mégane songe au mystérieux miroir. Comment un tel objet pourrait-il renfermer des secrets aussi insolites ? À moins que tout cela ne soit qu’une sorte d’illusion et que les images qu’elle a entraperçues ne viennent d’ailleurs ?


    « On dit que les murs ont des oreilles. Mais ils ont aussi des yeux », lui a déjà confié sa grand-mère. Ce serait plus probable, songe alors Mégane. Une fois, Nicolas lui a expliqué que les souvenirs sont imprégnés dans l’environnement et qu’ils émettent des ondes que seuls les gens comme elle peuvent percevoir. Il faudra qu’on s’en reparle, conclut Mégane en étouffant un bâillement.


    – OK, je vais me coucher. Bonne nuit.


    – Dors bien, ma grande.


    Ses parents lui ont répondu à l’unisson. Ce qui les fait rire tous les trois. Même si, au fond, chacun d’eux redoute un peu la nuit qui s’annonce.


    En arrivant dans sa chambre, Mégane ramasse son cellulaire, qu’elle oublie le plus souvent sur sa commode. Elle se rend compte que la pile est presque déchargée et se dépêche de composer un texto à l’attention de Nicolas.


    Miroir acheté à Merrickville. Trop fatiguée pour chercher ce soir. Bye ! [image: ]


    Quelques minutes plus tard, Mégane dort profondément.

  


  
    [image: chapitre]


     


    Collé à son ordinateur, Nicolas repasse en boucle la vidéo de WHT GLV. À force de jouer avec les réglages, et grâce à un logiciel trouvé sur Internet, il a pu rendre la séquence plus claire. Et certains détails sont apparus. Avançant image par image, il a d’abord découvert que la forme mouvante qu’il voyait au premier plan est un personnage cagoulé qui lit un message. Derrière lui, un mur sur lequel on peut distinguer des inscriptions, dont le chat noir vu sur la page Facebook, grossièrement peint. Juste au-dessus, semblant suspendu dans les airs, ce qui ressemble effectivement à une main ouverte, mal dessinée. Le fait qu’elle soit blanche tranche avec le noir du chat. Et pourquoi au-dessus de sa tête ? Une protection ? Une menace ? Un peu plus loin, un texte énigmatique : Entre les deux saisons s’ouvre l’autre monde. Clair, obscur. All Hallows Eve.


    Quant au message audio, il ne s’agit que de chiffres énumérés d’une voix monocorde.


    45.4812483 - 73.5527697 - 3110


    Ce genre d’énigme attise l’intérêt de Nicolas. Lui qui adore les charades et autres mystères, le voilà servi ! Mais la question qu’il se pose par-dessus tout est : pourquoi ? Dans quel but un individu s’est-il donné la peine de créer une telle mise en scène ? À moins qu’il s’agisse d’un groupe satanique ? Ce ne serait pas étonnant, vu la présentation lugubre !


    À ce moment, son téléphone vibre. Le visage de Mégane apparaît.


    Miroir acheté à Merrickville. Trop fatiguée pour chercher ce soir. Bye ! [image: ]


    Nicolas délaisse à regret sa vidéo pour se concentrer sur l’information transmise par son amie. Même si ce n’est pas l’envie qui lui manque de pousser plus loin ses investigations, le fait est qu’il a promis à Mégane de l’aider.


    D’autant plus qu’il y a une certaine urgence.


    – Bon, Merrickville… qu’est-ce que ça donne ?


    Aussitôt, une ribambelle de liens s’affiche sur son écran. En quelques clics, et après de longues minutes de lecture, il en apprend plus qu’il n’en faut sur le village situé en Ontario. Mais rien qui puisse donner un indice sur le miroir. Autant chercher une aiguille dans une botte de foin ! songe-t-il en soupirant. Il a beau piocher encore et encore, le village ne semble pas lié à un quelconque événement, meurtre sordide ou autre.


    – On s’en fout qu’il soit « charmant et apprécié des touristes », murmure Nicolas en grimaçant. Tout ce que je veux savoir…


    Il sursaute quand la porte de sa chambre s’ouvre brusquement.


    – Me semblait bien avoir entendu du bruit ! T’es pas encore couché ?


    – Maman ! Me fais pas des peurs comme ça ! Je t’ai déjà demandé de frapper avant d’entrer.


    – Désolée… Mais tu devrais être au lit depuis longtemps ! Tu fouines encore sur Internet ? Pas des sites pour adultes, j’espère ?


    Cécile, sa mère, s’est approchée pour scruter ce qui est affiché sur l’écran d’ordinateur.


    – Ben oui, regarde ça. Méchants pétards, non ? ironise Nicolas en désignant des photos de vieilles demeures.


    – Te moque pas ! Je m’inquiète de ce que tu pourrais trouver en surfant. C’est normal, non ? J’étais pas d’accord quand ton père t’a offert cet ordinateur et…


    – Tu te répètes, maman ! la coupe Nicolas. Et puis, tout le monde a un ordinateur.


    – Pas moi ! Il faut croire que je suis pas du monde, alors. Allez ! Ferme ça et au lit !


    À contrecœur, Nicolas abandonne son poste de travail et va se coucher.


    – Et les dents, brossées ?


    – Maman… On dirait que tu m’as pas vu grandir. Hé ! J’ai treize ans, plus cinq !


    – Ben oui, je te vois grandir. Ça va pas mal trop vite, d’ailleurs.


    Disant cela, Cécile se penche sur son fils pour lui faire un câlin. Que Nicolas accepte gentiment, même s’il ne peut s’empêcher de grimacer. Il songe que sa mère le pouponne encore comme un gamin ! Pire… Elle a gardé tous les dessins et bricolages qu’il a faits depuis la garderie. Si Jean-Christophe le voyait en ce moment ! Il aurait matière à le ridiculiser jusqu’au cégep !


    – Bonne nuit, maman, souffle Nicolas en se décollant doucement.


    – Bonne nuit, mon chéri.


    Quelques secondes plus tard, la chambre est plongée dans le noir. Dehors, la lune forme un gros C majuscule et donne l’impression d’être épinglée sur le ciel sans nuage, projetant une clarté bleutée sur la ville endormie. Perdu dans ses réflexions, Nicolas continue de penser aux questions soulevées par ses recherches. Mentalement, il dresse la liste de ce qu’il devra faire au retour de l’école, demain soir : comprendre la signification des chiffres énumérés par l’homme cagoulé, éclaircir l’énigme qui se termine par des mots bizarres, All Hallows Eve… Il lui semble les avoir déjà lus quelque part. Où ? À quelle occasion ? Puis essayer de trouver d’autres indices dans la vidéo. Car il est persuadé qu’il y en a d’autres, bien camouflés. C’est un jeu, non ? En tout cas, il veut s’en convaincre. Et, bien sûr, tenter d’en savoir plus au sujet du miroir de Mégane. Mais comment ? La piste de Merrickville est une impasse. Et, ainsi, WHT GLV représente à ses yeux une énigme plus intéressante. Mégane ne serait pas très heureuse si elle m’entendait penser !


    Jonglant avec toutes ces idées, Nicolas finit par s’endormir. Sans se douter que, justement, non loin de là, Mégane s’apprête à vivre une autre expérience plutôt traumatisante.


    En pleine nuit, alors que, pour une fois, elle est au beau milieu d’un rêve ordinaire, Mégane croit entendre qu’on l’appelle. Aussitôt, elle ouvre les yeux. Si elle se sent un peu désorientée, elle est certaine de ne pas être seule. Inquiète, elle se raidit et cesse de respirer, attentive au moindre bruit. Quelques craquements, un souffle de vent, un chien qui aboie… Puis de nouveau ce chuchotement, sinistre et inquiétant. Oui, c’est bien son prénom qui lui parvient comme un murmure lointain. Ou, du moins, ça y ressemble. J’hallucine ou quoi ? ! Elle est tentée de répondre, de demander qui la cherche ainsi. Mais la peur l’envahit petit à petit, comme un venin progressant froidement dans ses veines. Elle ne sait que faire ni comment réagir. C’est une chose de se retrouver face à un fantôme « en chair et en os », c’en est une autre d’être confrontée à l’invisible. Un ennemi ? Certainement pas une personne qui me veut du bien ! songe Mégane, de plus en plus angoissée. Quelqu’un qui se cache ainsi n’a pas de bonnes intentions. À moins que ce soit un appel à l’aide ?


    Rassemblant tout son courage, Mégane se lève. Lentement. Comme si elle ne voulait pas brusquer la « chose » qui semble murmurer son nom. Ou provoquer une réaction inattendue. Elle frissonne en sentant le plancher froid sous ses pieds. Après quelques secondes d’hésitation, elle se dirige vers la porte de sa chambre… et s’immobilise, frappée de stupeur. Cette fois-ci, Mégane a clairement entendu son prénom. Un chuchotement grave et sinistre. Alors qu’elle jette un regard circulaire sur la pièce, une autre réflexion de sa grand-mère lui revient : « Le mensonge s’évanouit face à la vérité, tout comme la nuit s’efface quand vient le jour. » Une idée lui traverse l’esprit. Mégane actionne l’interrupteur. Le plafonnier éclaire soudain la chambre d’une lumière éblouissante. Rien. Tout est calme, immobile, figé dans la torpeur de la nuit. Sauf Bout d’ficelle qui s’étire et cligne des yeux en observant sa maîtresse. « Tu te demandes ce que je fais là, hein ? Eh bien, moi aussi ! » chuchote Mégane en scrutant chaque recoin de sa chambre. À quoi tu t’attendais ? À ce qu’un fantôme soit juché sur ta commode et te fasse un coucou ? ! Puis elle éteint le plafonnier.


    De nouveau habituée à la pénombre, Mégane tourne la poignée de la porte, qui grince faiblement quand elle l’entrouvre. Le couloir est plongé dans une obscurité fantomatique, ténèbres inquiétantes teintées par la lueur spectrale de la lune.


    Inspirant un bon coup, Mégane se glisse hors de sa chambre en silence. Elle n’a aucune idée de ce qu’elle va faire, suivant simplement sa petite voix qui lui dit qu’une explication vaut mieux qu’un mystère. Puis elle se fige. Elle vient d’entendre le même chuchotement sinistre, qui a résonné plus comme une plainte, cette fois-ci. À ce moment, Mégane prend conscience qu’elle est glacée. Un phénomène est à l’œuvre, une manifestation qui n’a rien à voir avec le monde douillet et confortable qui l’entoure.


    Habitée d’une grande appréhension, Mégane arrive à la hauteur du miroir. Auquel elle décide de faire face, courageusement. Contre toute attente, rien ne se produit, jusqu’à ce que… Une fois de plus, elle entend qu’on l’appelle. Cependant, la jeune fille a l’impression que, maintenant, la voix vient d’ailleurs dans la maison. Le salon ? Poussée par son instinct, et malgré la frayeur, Mégane délaisse le miroir et se dirige sans bruit vers la petite pièce où, un peu plus tôt, elle lisait en compagnie de ses parents. Derrière elle, sans qu’elle en ait conscience, le miroir semble s’animer… Une mystérieuse buée commence à apparaître à sa surface… Une sorte de frimas, pareil à celui que les grands froids d’hiver dessinent sur les fenêtres des maisons… Une lettre se forme alors, grossièrement tracée par un doigt invisible, de l’autre côté de la glace. Puis une autre…


    Arrivée dans le salon, Mégane est momentanément fascinée par l’éclat bleuté de la lune. La nuit donne une dimension inquiétante et presque irréelle aux objets et aux lieux, comme si on devenait des étrangers dans un autre monde. Pourtant, la pièce est telle qu’elle l’a laissée quelques heures plus tôt. Le livre qu’elle lisait, le magazine de sa mère et la tablette de son père sont sur la table basse. Le fauteuil et le divan, avec leurs coussins négligemment abandonnés, montrent encore des traces d’occupation. Mégane se déplace à pas feutrés le long de la bibliothèque, qui couvre tout un pan de mur. Les livres s’y entassent, autant les siens que ceux de ses parents.


    Mégaaaaane…


    La jeune fille regarde en tous sens. Un courant glacial la parcourt de nouveau. Mégane se sent soudain exaspérée. Quelle que soit la « chose » qui joue avec ses nerfs, elle doit comprendre. Sinon pourquoi cet appel ? !


    – Ça suffit ! maugrée-t-elle en serrant les dents. Qu’est-ce que vous voulez ?


    Après quelques secondes de silence, figée dans une parfaite immobilité, en attente d’une réponse, Mégane étouffe un cri. Un livre vient de tomber à ses pieds. Elle se tourne vivement. Rien. La bibliothèque n’a pas bougé, et nulle main ne flotte dans les airs. Seul l’espace vide laissé par le volume semble l’observer. Hésitante, la main tremblante, Mégane se penche pour ramasser ce dernier. Son sang ne fait qu’un tour. Antiquités : une histoire des objets.


    Mégaaaaane…


    Le même murmure. Un écho venu d’ailleurs dans la maison. Prise d’une soudaine panique, Mégane remet le livre en place et se précipite dans le couloir pour regagner sa chambre. Elle s’arrête net devant le miroir, comme si un vortex polaire venait de la pétrifier. Lentement, la jeune fille tourne la tête… La glace est entièrement recouverte de givre, sur lequel des lettres inégales ont été sommairement dessinées. Mais par qui ? ! Et comment ? ! Avant même que Mégane ait le temps de les déchiffrer, les lettres disparaissent et le frimas s’évapore. Le miroir a retrouvé son apparence habituelle. Médusée devant ce phénomène, Mégane se rend compte que la chaleur est revenue dans ses membres. Si le plancher est encore frais, elle n’y voit rien d’anormal. Avec précaution, et une certaine crainte, elle approche une main de la surface du miroir. Son contact est froid, mais pas glacé. Et rien ne se produit.


    Mégane repense au livre qui est tombé à ses pieds. Au plus profond de son être, elle sait que ce qui vient de se passer est une invitation à plonger dans un autre monde. Pour quelle raison ? Et pour découvrir quoi ?


    Un nouveau mystère plane sur la vie de Mégane. Une « invitation » ? Vraiment ?


    A-t-elle réellement le choix ?
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    Le lendemain matin, Mégane descend l’escalier au moment où Nicolas se pointe.


    – Et puis ? demande-t-il de but en blanc.


    – Cette fois-ci, j’en suis sûre : ce miroir n’est pas normal. Je sais pas comment te l’expliquer, mais… il m’a parlé ! C’est trop débile !


    – QUOI ? !


    En quelques phrases, Mégane résume les événements de la nuit.


    – Ben dis donc, ça doit être plutôt flippant d’entendre des voix en pleine nuit. C’est une vraie boîte de Pandore !


    – De quoi ?


    – Ton miroir, c’est une vraie boîte de Pandore.


    Mégane dévisage son ami, les sourcils en accents circonflexes.


    – Tu connais pas cette légende ? C’est de la mythologie grecque.


    – Nic… arrête de parler comme une encyclopédie, ça m’énerve !


    – Dommage, c’est vachement intéressant. C’est mon père qui m’offre des livres qui parlent d’histoire ancienne. Comme ça, ma mère dit rien quand il me paye un gadget électronique. L’Iliade et l’Odyssée, par exemple…


    – Nic !


    – OK. OK. Une boîte de Pandore, c’est comme une boîte à surprises, si tu préfères. Quand tu l’ouvres, tu sais pas ce qui va en sortir. Sauf que c’est des trucs plutôt négatifs.


    – Ouais, mais là, c’est un miroir.


    – D’accord, Meg. Alors, c’est le miroir de Pandore.


    – Bon, si tu veux.


    – Et les lettres, elles disaient quoi ?


    – J’ai pas eu le temps de les voir comme il faut.


    – Zut ! Ça, c’était un indice !


    – Il faisait sombre et c’étaient des lettres bizarres, comme tracées par quelqu’un qui écrit pas avec la bonne main. Toi, as-tu trouvé quelque chose de ton côté ?


    Nicolas hésite brièvement avant de répondre.


    – Chou blanc. J’ai regardé plusieurs pages qui parlent de Merrickville, mais ça donne rien. À part que c’est plutôt loin et que le village est resté comme il était dans le temps. Full touristique, quoi.


    – Et il s’est rien passé dans le coin ?


    – C’est ça, le problème : je sais pas trop ce qu’on cherche. J’ai quand même exploré du côté des crimes ou d’autres trucs pas ordinaires… Mais non.


    – Sauf que ce miroir peut très bien avoir atterri là par hasard. Et donc venir d’ailleurs.


    Les deux amis restent silencieux quelques instants.


    – Autrement dit, reprend Mégane, ni toi ni moi n’avons rien de nouveau. Pas trop encourageant.


    – Tu rigoles ! Comment tu peux affirmer ça après ce qui t’est arrivé ? !


    – C’est juste qu’on a rien de concret pour faire nos recherches.


    – Et le livre, alors ? C’est pas rien !


    – C’est vrai. Je vais fouiller dedans en rentrant de l’école. Peut-être que le miroir y est représenté et qu’il y a son histoire.


    – Crois-moi, il est pas tombé à tes pieds par hasard.


    – Ouais… Ça ressemble à des messages, comme si quelqu’un voulait me faire comprendre quelque chose. Mais quoi ?


    – J’ai une idée ! s’exclame soudain Nicolas. Ce soir, après les cours, je passerai chez toi et je prendrai une photo.


    – De ?…


    – Un selfie de nous deux… Ben non, du miroir !


    – Pour quoi faire ?


    – Une recherche sur le style…


    Mégane ne voit pas trop où son ami veut en venir.


    – Je veux dire que le cadre pourra nous indiquer de quelle époque il date et où il a été fabriqué.


    – Et ça nous avance à quoi ?


    Nicolas lève les yeux au ciel.


    – C’est de la recherche empirique, genre. Comme…


    – J’haïs ça quand tu sors tes mots à cent piastres !


    – OK… c’est comme en science ou dans les enquêtes policières. Tu tires sur un bout de ficelle qui dépasse et tu vois où ça te conduit.


    – Bout d’ficelle…


    – Rien à voir avec ton chat ! C’est un indice ! Zut ! Je parle chinois ou quoi ?


    – Hé ! Relaxe ! T’es pas toujours facile à suivre, tu sauras.


    – Ben on est deux, dans ce cas ! Bon… Le miroir, comment il est fait, c’est un indice. Le « bout de ficelle » qui peut nous conduire vers un autre indice. On fait des déductions et, de fil en aiguille, on trouve la clé du mystère.


    – Tu as raison. Je vais me dépêcher de regarder dans le bouquin avant que tu arrives, après ta punition. Il appartient à mon père et je sais qu’il y a plein de photos dedans.


    – Eh bien voilà. On va commencer avec ça.


    Quelques minutes plus tard, en franchissant la porte d’entrée de l’école, ils savent que quelque chose ne tourne pas rond.


    – Bon, c’est quoi, le drame, aujourd’hui ? marmonne Nicolas en écoutant les élèves qui discutent en groupes d’un air grave.


    – Moi, je te dis que c’est une fugue, clame un gars de leur classe. Je la connais mieux que toi, cette fille !


    – C’est n’importe quoi ! Elle avait pas envie de venir à l’école et elle se fait porter malade, c’est tout !


    – Ça paraît que tu lis pas les journaux ! lance un gars de troisième secondaire venu se mêler au groupe. Regarde !


    Disant cela, il sort un journal de son sac à dos et le montre aux autres. Mégane et Nicolas se sont approchés et jettent un œil sur le papier.


    « Nouvelle disparition d’une adolescente. Léa Drolet, une jeune fille fréquentant l’école Saint-Grégoire, dans le sud-ouest de Montréal, aurait été victime d’un enlèvement, hier, dans la soirée. Ses parents ont averti le service de police… »


    Mégane pâlit. Elle s’éloigne des autres, suivie de Nicolas.


    – C’est elle qui était dans ta vision, hier, non ?


    – Ouais…, chuchote Mégane, qui semble réfléchir.


    – Donc, ce qui t’est arrivé en classe, c’était comme un genre d’avertissement !


    – C’est exactement ce que je me disais. Woh ! Je capote… Et ça signifie que ça ne s’arrêtera pas comme ça. Il va y en avoir d’autres.


    Nicolas fixe son amie avec des points d’interrogation dans les yeux.


    – Il y a toujours plein de masques qui accompagnent le visage. Et…


    Mégane se tourne vivement vers lui.


    – Je sais ce que tu penses, enchaîne-t-il. J’étais dans la première vision que tu as eue. Pourtant, je suis encore là.


    Au tour de la jeune fille de se montrer perplexe.


    – Hé ! Te prends pas la tête avec ça ! poursuit Nicolas. C’est pas une science exacte, tes visions. J’ignore pourquoi tu m’as vu, mais…


    La cloche annonçant le début des classes sonne au même moment.


    – Je crois qu’on va devoir accélérer nos recherches ! conclut-il en se dirigeant vers sa place.


    Ce à quoi Mégane répond par un hochement de tête affirmatif. Elle jette un regard vers Jean-Christophe, qui ne semble pas affecté par la disparition de Léa. Quel égoïste ! pense-t-elle en se crispant.


    La journée s’est déroulée sans anicroche. Face à la première réaction des élèves, le directeur a cru bon d’intervenir personnellement avant la deuxième période de cours. Sans jamais abandonner son air sévère, il a expliqué que ce genre d’événement était isolé et que, même si c’était arrivé par malchance à une élève de l’école, il ne fallait pas céder à une angoisse démesurée. « Soyez prudents et vigilants, allez deux par deux ou en petit groupe, ne traînez pas dehors une fois la nuit tombée, et tout ira bien. »


    Bien que cette histoire ait de quoi ébranler les esprits, Nicolas n’a pas cessé de réfléchir à ce que Mégane et lui devraient faire pour avancer dans leurs enquêtes respectives. Oubliant tout le reste. Ce qui lui a valu quelques rappels à l’ordre de ses professeurs. À juste titre. Surtout quand il a répondu « c’est pas moi ! » à la question « qui a pendu les patriotes en 1839 ? ». La vague de rires qu’il a déclenchée dans la classe ne l’a pas aidé. Plus tard, en mathématiques, il a dû expliquer pourquoi le cercle qu’il avait dessiné dans son devoir ressemblait plus à un smiley grimaçant qu’à une véritable figure géométrique. Et, quand le prof de français, pour le sortir de sa rêverie, lui a demandé quel était le rapport entre le déterminant et les genres, Nicolas a bredouillé que c’était difficile à dire pour les transgenres.


    – Ben quoi ? Je pensais qu’on était en cours de santé et bien-être ! » a-t-il répliqué à Mégane, qui riait encore durant la récréation.


    Sans oublier les niaiseries que Jean-Christophe ne s’est pas gêné de lui lancer durant les pauses.


    – Alors, Bouboule, t’es amoureux et tu perds la tête ?


    Nicolas a simplement réagi par un haussement d’épaules.


    – De toute façon, t’as aucune chance avec l’échalote. Elle préfère les beaux gars !


    Bien qu’il s’efforce de ne pas répondre aux provocations de Jean-Christophe, Nicolas a de la difficulté à garder son calme lorsqu’il s’agit de Mégane. Surtout quand on aborde ses préférences concernant les garçons.


    – Bonne nouvelle, parce que t’es sûrement pas sur les rangs toi non plus ! a-t-il rétorqué.


    Avant d’aller faire sa corvée de nettoyage, Nicolas prend Mégane à part. Il veut lui communiquer une idée qu’il a eue durant la dernière période de cours.


    – Je sais pas pourquoi j’ai pas pensé à ça plus tôt. On va aller voir un antiquaire avec la photo du miroir. Il pourra probablement nous dire quelque chose à son sujet.


    – C’est drôle, mais je crois qu’on trouvera rien. Après tout, c’est un miroir comme il doit en exister des dizaines et des dizaines, non ?


    – Peut-être, mais il faut négliger aucune piste. C’est un des grands principes des enquêtes policières.


    Mégane regarde Nicolas avec un sourire. Cet ami est vraiment génial !


    – Meg… Si tu as le temps de chercher des adresses d’antiquaires sur Google en rentrant chez toi, on choisira celui qui est le plus proche.


    – Je vais faire ça. À plus !


    – Hé ! Sois sur tes gardes. On sait jamais…


    Mégane fait un clin d’œil à Nicolas, puis s’éloigne. Le jeune homme l’observe jusqu’à ce qu’elle tourne le coin de la rue. Il se demande ce qu’ils deviendront dans quelques années. Est-ce que son amie sera une sorte de fille avec des super pouvoirs ? Seront-ils encore copains ? Il sursaute en entendant une voix derrière lui.


    – Qu’est-ce que tu regardes comme ça, Bouboule ?


    – C’est pas tes oignons.


    – Toi, évite de te retrouver dans mes jambes et occupe-toi de tes affaires.


    Nicolas se tourne vivement vers Jean-Christophe, une lueur d’inquiétude au fond des yeux.


    – De quoi tu parles ? Tu m’intéresses autant qu’un ver de terre paraplégique !


    Et dommage que ce soit pas toi qui te sois fait enlever ! songe-t-il sans pour autant oser le dire à voix haute.


    Jean-Christophe dévisage Nicolas quelques instants, d’un air mauvais.


    – Bon, on s’y met ? Parce que j’ai pas que ça à faire, moi.


    À ces mots, Nicolas tourne les talons pour aller chercher son matériel de nettoyage. Il aimerait tout de même savoir à quoi Jean-Christophe faisait allusion en lui donnant cet avertissement. Au fait qu’il l’a surpris, hier, avec cet étrange bonhomme ? Et à quoi il peut bien penser en ce moment ? Mais peut-être est-il juste en train d’essayer de comprendre la blague du ver de terre qu’il vient d’entendre ? !


    Ce gars est vraiment une plaie !
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    En revenant de l’école, Nicolas n’a qu’une hâte : prendre le miroir en photo et rentrer chez lui pour tenter de remonter jusqu’à son origine. Un peu plus tôt dans la journée, il s’est rappelé un livre qu’il a lu et qui parlait d’objets maudits possédés par le diable ou d’autres esprits malins. Il n’a cessé d’y penser ensuite, échafaudant des hypothèses et oubliant même WHT GLV pour un moment.


    Nicolas marche d’un bon pas. Puis il ralentit en reconnaissant Jean-Christophe qui a quitté l’école avant lui. Il est en compagnie d’un homme à l’allure bizarre et pas mal plus vieux. On dirait… le même gars qu’hier, dans la cour. Les deux semblent en grande conversation et Jean-Christophe s’agite face à cet inconnu. Intrigué, Nicolas décide de s’approcher d’eux en douce… Je serais curieux de savoir de quoi ils discutent. De son nouveau point d’observation, il comprend que Jean-Christophe n’est pas content, mais l’autre ne se laisse pas impressionner. Au contraire. Ce qui réjouit Nicolas. Il faut dire que le bonhomme est plutôt intimidant. Tout habillé de noir, il arbore une foule de tatouages qui ressortent sur sa peau blanche.


    Alors qu’il s’apprête à faire demi-tour, Nicolas est témoin d’un geste qui le fait sourciller. L’individu glisse quelque chose dans la main de l’adolescent… Un billet de banque ? ! Encore ? Qu’est-ce qu’ils trafiquent ? À ce moment, Jean-Christophe regarde en direction de la cachette de Nicolas… qui se recule aussitôt. Il m’a vu, c’est sûr ! songe-t-il. Et il détale pour se mettre à l’abri. Il se félicite pour son geste en voyant son ennemi arriver à l’endroit même où il se trouvait quelques secondes plus tôt. Après avoir scruté les environs, Jean-Christophe disparaît par où il est venu. Nicolas a beau se dire qu’il l’a échappé belle, l’autre l’a peut-être repéré. Il repense à l’avertissement de ce dernier, qui pourrait l’accuser de l’avoir épié et de s’être occupé de ce qui ne le regarde pas. Même si ce n’est pas le cas. Ben… un peu quand même. De toute façon, il n’en faudrait pas plus à cet idiot pour s’en prendre encore à lui.


    Tout en restant sur ses gardes, Nicolas se force à reporter son attention sur les bizarreries que Mégane lui a confiées au sujet du vieux miroir. Il doit d’abord aller chez lui récupérer son téléphone cellulaire. Ensuite, il ira retrouver son amie pour prendre une photo et tenter d’en savoir un peu plus sur ce mystérieux objet. À regret, il se dit que WHT GLV attendra. Comme c’est souvent le cas avec ce qui arrive à Mégane, il ne comprend pas grand-chose au phénomène et doit s’en remettre à ce qu’elle lui raconte. Tout en se disant qu’ils vont devoir rapidement élucider ces mystères s’ils ne veulent pas se retrouver avec des problèmes plus inquiétants encore.


    Après être passé en coup de vent chez lui, Nicolas fonce en direction de l’appartement de Mégane. Étrangement, il a un mauvais pressentiment en se présentant devant sa porte. Pressentiment qui se transforme en malaise lorsque personne ne vient lui ouvrir malgré ses coups de sonnette répétés. « Pas encore ! » murmure-t-il en poussant le battant.


    – Meg ! T’es là ? C’est moi !


    Sans même attendre, Nicolas se dirige vers le couloir… et trouve son amie prostrée devant le miroir. Les yeux fixes. Comme hypnotisée.


    – Meg, répète doucement Nicolas en frôlant le bras de la jeune fille. Tu m’entends ?


    N’obtenant aucune réponse, Nicolas sent la panique monter en lui.


    – C’est moi ! s’écrie-t-il tout en la secouant plus vigoureusement.


    – AAAAAAAAAH !


    La réaction est si vive et le cri, si fort que Nicolas fait un bond en arrière et tombe à la renverse. Après quelques secondes de stupeur, il se redresse pour s’approcher de Mégane qui suffoque.


    – Hé ! Meg ! Ça va ?


    Mais son amie continue de fixer le miroir avec des yeux emplis d’effroi.


    – Bouge pas, je vais te chercher un verre d’eau. Ça va aller.


    Aussitôt, Nicolas se précipite dans la cuisine. Un nouveau cri le fait sursauter. Il retourne en courant dans le couloir.


    – Quoi ? demande-t-il, inquiet.


    – Là… regarde !


    Mégane pointe un doigt tremblant vers le miroir. Une bande de frimas s’est formée… Des lettres irrégulières s’inscrivent… dessinant ce qui ressemble vaguement à un mot. Au moment où Nicolas s’approche pour voir ce que lui indique son amie, le miroir redevient parfaitement clair. Aucune trace de buée ou de quoi que ce soit d’autre.


    – Ben quoi ?


    – Il… il y avait quelque chose d’écrit, comme l’autre fois… là. T’as pas vu ?


    Il s’avance vers le miroir, qu’il inspecte minutieusement.


    – Je vois rien.


    – C’est sûr, tout a disparu !


    Nicolas secoue la tête et inspire un bon coup.


    – OK. Viens t’asseoir dans la cuisine et explique-moi.


    Après avoir bu longuement, Mégane tente de reprendre ses esprits et de mettre de l’ordre dans ses idées.


    – Je crois que c’étaient les mêmes lettres qu’hier… Et… je sais pas comment t’expliquer. Il y a vraiment une présence dans ce miroir.


    – Genre quelqu’un ? Un fantôme ? demande le garçon en réprimant un frisson.


    – C’est dur à comprendre… C’est comme… quelque chose qui cherche à m’attirer à l’intérieur et…


    – Minute ! la coupe-t-il. Là, ça va trop loin. Tu peux pas entrer dans un miroir !


    – Je te dis ce que j’ai ressenti, OK ? !


    – C’est bon, te fâche pas. Mais avoue que c’est plutôt dur à saisir. C’est comme si tu me disais que tu pouvais passer à travers les murs !


    – Oublie ça, je… Ce qui était écrit, par exemple, je l’ai vu comme je te vois, cette fois-ci.


    – D’ac. Et qu’est-ce que ça disait ?


    – Aucune idée !


    – Ben, si t’as vu des lettres, c’est qu’il y avait un mot, non ?


    – Oui, genre. Mais incompréhensible.


    Nicolas fronce les sourcils tout en réajustant ses lunettes.


    – Une seconde. Je vais te les écrire.


    Mégane sort un cahier de son sac à dos et commence à tracer ce qu’elle a aperçu. Puis elle le tend à Nicolas, qui ouvre de grands yeux.
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    – Qu’est-ce que c’est que ce charabia ? murmure-t-il en tournant la feuille dans tous les sens.


    – Comment tu veux que je le sache ?


    – On dirait une sorte de code postal incomplet ! T’es sûre que c’est ça qui était écrit ?


    – Certaine !


    Nicolas se cale dans sa chaise en secouant la tête.


    – C’est pas avec ça qu’on va y voir plus clair.


    – Peux-tu quand même faire une recherche ? Ça ressemble à un bout de ficelle, une piste, non ?


    – T’appelles ça une piste ? C’est aussi limpide que de l’eau de boudin !


    Au tour de Mégane de froncer les sourcils.


    – Laisse tomber. C’est une expression de mon père.


    – Tu peux essayer. On sait jamais.


    – OK, je vais voir ce que je peux trouver. Mais toi, fais attention. Tes histoires de miroir qui cherche à t’aspirer…


    – Et des voix.


    – Quoi ?


    – J’ai entendu des voix, aussi.


    – Encore ? Là ? Maintenant ?


    – Ben, tout à l’heure, quand t’es arrivé. T’as rien entendu ?


    Nicolas secoue la tête.


    – Elles te disent toujours la même chose, tes voix ?


    – Oui, juste mon nom. Et c’est rien qu’un murmure. Mais, si tu l’entendais, t’en aurais des frissons ! C’est comme quelqu’un qui agonise et appelle au secours.


    – Un peu comme le spectre du lac qui voulait que tu l’aides ?


    Mégane acquiesce. Nicolas reste songeur. Il n’aimerait certainement pas se faire réveiller en pleine nuit par une voix d’outre-tombe qui l’appellerait en chuchotant. Quoiqu’en plein jour, dans un appartement vide, ce ne soit pas mieux !


    – Bon, je dois y aller. J’ai encore des devoirs à faire et ma mère va capoter si elle me trouve pas à la maison en rentrant. J’imagine que t’as pas eu le temps de vérifier dans le livre ? Et les antiquaires ?


    Mégane secoue la tête. Alors Nicolas sort son téléphone et retourne dans le couloir. Là, il prend une photo du miroir, puis remet son appareil dans sa poche.


    – Ça te tenterait pas de rester jusqu’à ce que mes parents arrivent ? demande Mégane d’une voix timide.


    – T’as peur que ton fantôme se manifeste ?


    – Je sais pas ce que c’est !


    – Ton esprit malin, d’abord.


    Mégane hausse les épaules, vexée.


    – OK, relaxe. Mais je te reconnais pas. D’habitude, t’as pas peur.


    – Sauf que c’est différent, cette fois…


    – Et qu’est-ce que je pourrais y faire ?


    – Ça me soulagerait de savoir que tu es proche s’il m’arrivait quelque chose.


    Nicolas réfléchit intensément, partagé entre le désir de rester avec son amie et la nécessité de rentrer chez lui.


    – Si ta mère capote, tu pourras toujours lui dire…


    – Ta grand-mère !


    – Quoi, ma grand-mère ?


    – Tu dois la mettre au courant. Elle pourrait pas revenir ?


    – Elle était ici la fin de semaine dernière !


    – Pis, ça ? À moins que tu te sentes capable de connecter ton Wi-Fi de médium super douée au sien ?


    Mégane dévisage Nicolas en souriant, puis hoche la tête.


    – Ouais. Tu as peut-être raison. Pourquoi je n’y ai pas songé ?


    – Parce que les solutions les plus simples sont celles auxquelles on pense le moins. C’est comme si notre cerveau n’était pas capable de voir plus loin que le bout de son nez. Euh… Façon de parler, bien sûr.


    Après quelques secondes de silence, Mégane et Nicolas se mettent à rire bruyamment. L’atmosphère est soudain moins lourde.


    – Ouais, ça travaille fort, ici ! crie une voix, les faisant sursauter.


    Le père et la mère de Mégane observent les deux amis, un sourire au coin des lèvres.


    – Bonsoir, Cédric. Bonsoir, Sophie.


    – Salut, Nicolas. Veux-tu rester souper avec nous ? lui demande Sophie.


    Bien que l’idée lui plaise, il sait que sa mère ne serait pas d’accord. Surtout en pleine semaine.


    – Quoi ? Tu as peur qu’on te serve des vol-au-vent à la sauce courant d’air ? s’esclaffe Cédric.


    Sophie secoue la tête en souriant tandis que Nicolas lance un coup d’œil à Mégane, ignorant s’il doit rigoler ou pas. Après un silence embarrassé, tout le monde éclate de rire en même temps.


    – Merci, mais je dois rentrer. Bye, Meg. Oublie pas ce que je t’ai dit.


    Sophie se tourne vers Mégane une fois Nicolas parti.


    – Bon, on les prépare, ces vol-au-vent ?


    Aussitôt rendu chez lui, Nicolas s’enferme dans sa chambre. Installé devant son ordinateur, il allume son cellulaire et ouvre sa galerie de photos. Il télécharge le cliché du miroir, qui s’affiche en grand format sur son écran. Un détail insolite attire son attention. Puis il pousse une exclamation de surprise, les yeux agrandis par l’étonnement.


    – Qu’est-ce que ça veut dire ? !


    La photo du miroir est là, bien nette. Sauf que le visage de Nicolas, qui devrait normalement s’y refléter, n’y apparaît pas !


    [image: separateur]


    Ce n’est que plus tard dans la soirée que Mégane découvre le texto de Nicolas.


    Tu as raison. Fais attention au miroir !


    Elle s’empresse de lui répondre.


    Pourquoi ?


    Après seulement quelques secondes, une sonnerie retentit, annonçant l’arrivée d’un nouveau message.


    Un truc débile mental. Je t’expliquerai demain. Bye !


    Mégane fronce les sourcils, tout en prenant note de l’avertissement.


    Son ami est parfois intense, mais le miroir cache certainement d’autres secrets troublants. Qu’a-t-il découvert ? Même si elle sait qu’elle n’a pas le choix de poursuivre ses recherches, Mégane préférerait ne pas les connaître.


    Profitant du fait qu’elle est seule dans le salon, Mégane ouvre le volume sur les antiquités tombé à ses pieds la nuit précédente et commence à le feuilleter. Imaginant y trouver rapidement une représentation du miroir, elle déchante après quelques minutes. Le livre est plutôt volumineux et contient de nombreuses photos classées par époque. Bien sûr, elle ne connaît pas celle du miroir, puisque c’est précisément cette information qu’elle cherche !


    Après plusieurs minutes passées à scruter les pages, Mégane commence à avoir les yeux fatigués. Il y a tellement de photos, et pas toujours de bonne qualité, que c’est difficile de rester concentrée. Elle referme le livre et demeure songeuse quelques instants. Puis elle le replace dans la bibliothèque. Il ne faudrait pas que ses parents en déduisent qu’elle s’intéresse au miroir. Ça paraîtrait suspect et, à coup sûr, elle aurait droit à un interrogatoire ! Elle se console en songeant que Nicolas a probablement découvert quelque chose d’intéressant. De son côté, elle doit tout de même avancer dans ses recherches. Dénicher un antiquaire pas loin. C’est la meilleure solution. Tout en fouillant dans un répertoire trouvé sur Internet, elle pense aux nouveaux cauchemars qui viennent la hanter. Est-ce qu’il y a un lien ? Si oui, je vois vraiment pas lequel ! À ce moment, son père entre dans le salon.


    – Et puis, mon petit singe, quoi de neuf ?


    Mégane esquisse un sourire et ferme son téléphone. Sa mère n’aime pas ce surnom dont l’a affublée Cédric quand elle était enfant et qu’elle se contorsionnait aussi facilement qu’une acrobate du Cirque du Soleil. Elle le préfère à « l’échalote », comme l’appelle Jean-Christophe. Parce que lui, c’est par pure méchanceté. Mais que répondre à son père ? Que le miroir qu’il a accroché dans le couloir est probablement hanté ou possédé par une sorte de démon ? Que le livre sur les antiquités est mystérieusement tombé de la bibliothèque et a failli l’assommer la nuit précédente ?


    – Il ne serait pas l’heure d’aller te coucher ? enchaîne alors Cédric sans plus attendre la réponse à sa question.


    – Oui, oui. Dans cinq minutes. Je vérifie un truc et j’y vais.


    – Ben moi aussi. Je veux dire… pas de truc à vérifier, mais…


    – C’est bon, papa. Bonne nuit.


    Cédric embrasse Mégane et sort du salon. De retour dans le répertoire des antiquaires, celle-ci finit par en trouver un pas très loin de chez elle. Fatiguée, elle se lève en s’étirant, tout en tentant de mettre de l’ordre dans ses idées, repassant les événements qui se sont produits ces derniers jours. Un pourquoi… une explication… Elle se rend vite compte que rien ne se tient, rien n’a l’air lié – son cauchemar, ce maudit miroir qui semble habité, et puis ces flashes et la voix qui l’appelle… À ce moment, un murmure se fait entendre. Une sorte d’appel, quelqu’un qui aboie un ordre… Puis une image apparaît et disparaît dans un éclair. Prise d’un vertige, Mégane se retient au mur, et les bruits se taisent aussitôt dans sa tête. Elle a beau repasser le souvenir tout frais, elle est incapable de retrouver ce que disait ce… cette apparition. Machinalement, elle lève le rideau pour jeter un coup d’œil par la fenêtre. Et elle se fige. Là, de l’autre côté de la rue, en bas de chez elle, Mégane croit voir une silhouette tournée dans sa direction ! À moins que ce ne soit qu’une ombre ? Il fait trop sombre pour que Mégane puisse entrevoir autre chose.


    Sans même réfléchir, la jeune fille se précipite vers la porte d’entrée, puis sort sur le balcon… La rue est déserte, le parc aussi. Elle porte un regard fébrile dans toutes les directions… Rien. Ni personne. T’es fatiguée et tu hallucines ! Va te coucher !


    Mégane étouffe un cri quand on prononce son nom derrière elle.


    – Mégane ? Qu’est-ce que tu fais là, ma chouette ?


    – Papa ! Tu m’as fait peur !


    – Désolé, mais je… j’entends la porte qui s’ouvre d’un coup et je te retrouve ici. Rentre, tu vas avoir froid.


    – Je… je pensais que Bout d’ficelle miaulait.


    – Tu l’as pas fait rentrer plus tôt ?


    – Ah ! Euh… oui, c’est vrai. Je m’en souvenais plus. Je pense toujours que c’est lui quand j’entends un chat.


    – Tu es trop sensible, mon petit singe !


    – Ouais, je sais, murmure Mégane. Bonne nuit, papa.


    À ces mots, Mégane se dirige vers la salle de bain.


    Un peu plus tard, seule dans sa chambre, elle songe de nouveau à ce qu’elle pense avoir vu dans la rue. Une apparition… suivie d’une mystérieuse disparition ?


    J’ai dû rêver…
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    Mégane se lève de bonne heure en ce vendredi matin. Quand elle entre dans la cuisine, son père et sa mère sont encore attablés pour le déjeuner.


    – Salut, ma grande ! lance joyeusement Sophie. Tu es bien matinale.


    – Quand je me réveille le matin, je suis plus capable de me rendormir, peu importe l’heure. Allô, papa.


    Concentré sur sa lecture, Cédric lève à peine le nez de sa tablette pour répondre à sa fille. En passant derrière lui, Mégane jette un coup d’œil à l’article de journal qu’il regarde. Elle pâlit légèrement.


    « VAGUE DE DISPARITIONS D’ADOLESCENTS À MONTRÉAL ».


    – Il y en a eu un autre ? demande Mégane avec appréhension.


    – Hum ?


    – Papa… les enlèvements… Il y en a eu un autre ? Où ?


    – Ah ! euh… le dernier a eu lieu pas très loin d’ici… Un élève de l’école Monseigneur-Laval.


    – Encore dans notre quartier…


    – Comment ça, « encore »… « un autre » ? l’interroge Sophie. Tu étais au courant ?


    – Oups ! J’ai oublié de vous donner une feuille qu’on nous a remise à l’école.


    Sophie lance un regard de reproche à Mégane, puis s’en va lire l’article par-dessus l’épaule de son mari.


    – Le quatrième en deux semaines ? Pas très rassurant, tout ça ! Qu’est-ce que disait ce message ?


    Mégane leur remet la feuille, qu’elle est allée chercher dans sa chambre. Cédric et Sophie en prennent rapidement connaissance puis redressent la tête avec un parfait synchronisme avant de dévisager leur fille.


    – Quoi ? demande Mégane.


    – C’est le genre de communication importante à ne pas oublier ! Une élève de ton école se fait kidnapper et tu ne penses pas à nous le dire ? !


    Sophie semble vraiment fâchée.


    – Hé ! Stressez pas ! Nicolas m’a dit que, statistiquement parlant, les risques que ça se reproduise dans notre école sont presque nuls.


    – Laisse faire les statistiques. On parle de ta sécurité, là. Et Monseigneur-Laval, c’est pas très loin.


    – De toute façon, la plupart de ceux qui se sont fait enlever sont des gars et des filles plus vieux.


    – Ah oui ? Et cette Léa… Treize ans, comme toi !


    – Tu parles ! Elle en paraît seize tellement elle se maquille ! Et puis, on est toujours ensemble, Nicolas et moi.


    – Pas toujours !


    – Pis ça ? C’est pas parce que… OK, je vais… On va être super prudents, comme le directeur nous l’a conseillé. Promis. Il nous a dit aussi de pas capoter. La police doit surveiller les écoles, vous croyez pas ?


    – Pas capoter ?… réplique Sophie, encore irritée.


    Cédric hoche la tête en reportant son attention sur l’article. Effectivement, le journaliste mentionne qu’il y aura une surveillance accrue aux abords des parcs et autres endroits où des jeunes sont susceptibles de se tenir.


    – Tant que cette histoire ne sera pas réglée, tu rentres directement à la maison après l’école, lance Cédric avec fermeté. OK, ma fille ?


    – Et tu n’en sors pas jusqu’à ce qu’on revienne du travail. Compris ?


    – Ben là ! Je vais quand même pas rester enfermée s’il fait beau dehors.


    – Dès que le soleil est couché, alors. OK ?


    – OK…, soupire Mégane en levant les yeux au ciel.


    Bien qu’elle soit consciente des dangers de la ville qui guettent les jeunes comme elle, Mégane trouve que ses parents sont trop protecteurs. Et que, des fois, ils s’en font pour pas grand-chose !


    Une demi-heure plus tard, Mégane va rejoindre Nicolas chez lui.


    – Tu t’es levée à l’heure des poules ou quoi ? pouffe Nicolas.


    – Quoi ? Quelles poules ?


    – Meg… c’est une expression. Tu t’es levée de bonne heure ! Pis, quoi de neuf ?


    Mégane résume ce qui lui est arrivé durant la soirée, en omettant la discussion qu’elle vient d’avoir avec ses parents.


    – Bon, je me fais l’avocat du diable, mais c’est peut-être un genre d’hallucination que tu as eu ?


    Mégane hausse les épaules. Elle ne sait plus quoi penser.


    – Je comprends qu’il n’y a rien de normal avec toi, continue Nicolas, très sérieux. Mais tout ça, la voix, les apparitions… ça peut s’expliquer. Surtout le soir, quand tu es fatiguée. Ou stressée, comme en ce moment.


    – Oui, peut-être… Mais je suis sûre de ce que j’ai entendu.


    – En tout cas, il y a de quoi être stressée. Comme tu le disais, ton miroir est vraiment pas normal. Regarde ça !


    Nicolas attrape une feuille et la tend à Mégane, qui fronce les sourcils. C’est une photo imprimée en noir et blanc sur laquelle apparaît le miroir suspendu dans le couloir de son appartement.


    – Ouais, et puis ?


    – Quoi, tu vois pas ?


    Mégane secoue la tête. Le miroir est tel qu’elle le connaît, vieux, abîmé, et reflétant fidèlement l’autre mur du couloir.


    – Ben justement, y a rien !


    – Nic… peux-tu être plus clair ?


    – Mon reflet… On devrait me voir dans le miroir en train de prendre la photo !


    Mégane ouvre de grands yeux tout en scrutant chaque détail du cliché.


    – T’es peut-être un vampire ? s’esclaffe-t-elle.


    – C’est tout ce que ça te fait ? s’indigne Nicolas.


    – Pour une fois que c’est moi qui blague ! Tu pourrais rire.


    – Ben oui, elle est drôle. Sauf que…


    – C’est sûr que c’est plutôt flyé. Ça confirme que j’ai pas rêvé et que ce miroir est vraiment étrange. Comme tout ce qui m’arrive depuis quelques jours.


    – Justement, les voix que tu as entendues, elles disent rien d’autre que ton prénom ?


    Mégane fait non de la tête.


    – Au début, c’était plutôt incompréhensible, mais je suis pas mal certaine d’avoir compris Mégane. Hier soir, on semblait me dire autre chose, mais je suis incapable de me rappeler quoi.


    Mégane cesse de parler et réfléchit.


    – Peut-être que mon esprit est en train de s’ouvrir depuis que je fais les exercices de télépathie que grand-mère m’a enseignés…, poursuit-elle.


    – Tu es en train d’améliorer ton réseau Wi-Fi ! ironise Nicolas.


    – Arrête de niaiser ! C’est sérieux. C’est possible que je sois capable d’entendre ce qui se passe dans un univers parallèle au nôtre, même quand je suis éveillée.


    Nicolas s’arrête net pour observer Mégane. Elle lance des coups d’œil furtifs aux alentours. Ils sont arrivés à proximité de l’école et elle ne veut pas que d’autres élèves surprennent leur conversation.


    – Mamie m’a dit que les univers étaient imperméables les uns aux autres, mais qu’ils pouvaient être connectés, à l’occasion. Et que je pouvais en avoir conscience. Ça expliquerait ce qui est en train de m’arriver, tu crois pas ?


    Nicolas soupire bruyamment en levant les yeux au ciel.


    – Pourquoi je suis pas tombé sur une amie qui aime… je sais pas, moi, les jeux de gars ? Ou tricoter ?


    – Qu’est-ce que tu racontes, Nic ?


    – Laisse faire. Je niaise. Je vais…


    Nicolas reçoit soudain une violente poussée dans le dos qui le fait trébucher. À peine a-t-il eu le temps de réaliser ce qui lui arrive qu’on lui arrache son sac.


    – Attrape ! crie Jean-Christophe en lançant le sac à Gonzague, qui se met aussitôt à courir, suivi de son complice.


    – Espèce de primate attardé ! s’écrie Nicolas en se redressant, rouge de colère. Poltron ! Même pas capable de me faire tes sales coups face à face !


    Il est interrompu par le son de la cloche.


    – Dommage, Bouboule. Pas maintenant. On se reprendra ce soir, le nargue Jean-Christophe de loin.


    – Ça va ? demande Mégane en époussetant les vêtements de son ami.


    – Non, ça va pas ! Mes devoirs sont dans mon sac. Et mon lunch aussi. Comment je vais expliquer ça au prof ?


    – Tu lui diras de faire ses lunchs lui-même, pouffe Mégane.


    – T’es vraiment pas drôle !


    – OK, c’est bon. On va le retrouver, ton sac.


    – Trop tard pour la première période…


    Les deux amis se remettent en route sans perdre de temps. En franchissant la grille de l’école, Mégane se sent soudain bizarre. Bien que surprise par les imbécillités de Jean-Christophe, elle n’a pas quitté Gonzague des yeux quand il s’est enfui. Et, maintenant qu’elle ne le voit plus, elle ressent encore sa présence ! Légèrement étourdie, elle doit s’arrêter de marcher.


    – Qu’est-ce que tu fais ? s’impatiente Nicolas. On va se faire fermer la porte au nez !


    – Continue sans moi, souffle Mégane. J’expliquerai au directeur que j’ai eu un problème de fille.


    Nicolas fixe son amie sans comprendre. Puis il allume…


    – Ah. Euh… OK, d’abord. Je… tu… ça va aller ?


    – File ! réplique Mégane en joignant le geste à la parole.


    Une fois seule, elle prend le temps de s’asseoir sur un banc. Ce qu’elle est en train de vivre est tout à fait nouveau. À la manière d’une vision, elle peut percevoir le chemin parcouru par Gonzague, comme une trace éphémère laissée dans l’air. Ce n’est qu’une image confuse qui se superpose à la réalité, un genre d’hologramme. Et qu’elle seule est en mesure de voir.


    La jeune fille inspire un bon coup, puis se lève. Elle entre dans l’école sans se presser, concentrée sur l’étrange phénomène qui lui indique le chemin suivi par Gonzague quelques minutes plus tôt. Et qui la conduit jusqu’au local du concierge. Mégane ouvre la porte et sourit en découvrant le sac de Nicolas. Aussitôt, la manifestation s’estompe et sa vision redevient normale. Elle s’empare du sac et se dirige vers le bureau du directeur. Duquel elle ressort rapidement, un mot d’excuse à la main.


    En entrant dans sa classe, Mégane donne le papier à son professeur, puis va s’asseoir à côté de Nicolas qui la regarde avec des yeux ronds comme des soucoupes.


    – Comment t’as fait ? chuchote-t-il en saisissant son sac.


    Ce à quoi Mégane répond par un clin d’œil malicieux. Tout en sortant son livre pour la leçon de français déjà commencée, elle jette un regard moqueur en direction de Jean-Christophe et de Gonzague, dont les visages ahuris leur donnent des airs franchement débiles.
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    La cloche annonçant la fin de la journée a sonné. Les élèves se précipitent hors des classes, seuls ou en petits groupes. Mégane et Nicolas sont les derniers à sortir dans le couloir. Ils sont perdus dans leurs pensées et ne remarquent pas Jean-Christophe et ses deux sbires qui les observent de loin. Pas plus qu’ils n’entendent ce qu’ils se disent en ricanant, un air narquois sur le visage, avant de se séparer.


    – Veux-tu que je reste avec toi ? demande Mégane alors que Nicolas se dirige sans enthousiasme vers le local du concierge pour y prendre gants et sacs-poubelle afin de purger sa punition.


    – Tu t’inquiètes après ce que m’a dit cet âne de Jean-Christophe ce matin ? Ça ira. Rentre chez toi. Je te rejoins dès que j’ai terminé ici.


    – Et moi qui ai dit à mes parents qu’on revenait toujours ensemble de l’école. Ils capotent avec ces histoires de disparitions d’ados.


    Nicolas dévisage son amie en plissant le front.


    – Ma mère m’en a même pas parlé. Elle a pas dû lire les journaux.


    – Tu lui as pas donné le papier de l’école ?


    – J’ai oublié. Pis je veux pas qu’elle panique pour rien. Elle qui a peur de tout ! Elle serait capable d’engager un garde du corps. Ou de m’acheter un pitbull !


    Mégane se met à rire de bon cœur.


    – Allez, à plus, Nic. Fais quand même attention à Jean-Christophe.


    – Bah, il nous a laissés tranquilles toute la journée, non ?


    – Parce qu’il était occupé à embêter d’autres personnes.


    – Qu’est-ce que tu veux, c’est un troll attardé, ce gars !


    Mégane rit de nouveau, puis redevient sérieuse.


    – Tu sais qu’il est sournois. Reste sur tes gardes. Surtout après ce que tu m’as raconté !


    Nicolas a révélé à son amie les étranges rencontres dont il a été témoin entre Jean-Christophe et l’inconnu tatoué.


    – Merci, Meg, reprend Nicolas avec un semblant d’assurance. Ce serait plutôt à moi de te dire de faire attention avec ton miroir de Pandore. Au fait, as-tu parlé à ta grand-mère ?


    – Zut ! Pas encore. Je l’appelle en arrivant. Mais, avant, je vais rendre visite à un antiquaire que j’ai déniché pas très loin d’ici. De ton côté, essaie de trouver ce que le message du miroir signifie.


    Alors que Mégane s’éloigne, Nicolas repense au mot qu’une main invisible a dessiné dans le miroir. Nicolas tente de le revoir mentalement tel que Mégane le lui a montré. On dirait un mélange de langues. Mais lesquelles ? Enfilant ses gants de travail, il se promet de faire une recherche dès ce soir. Sans oublier de reprendre l’examen de la vidéo de WHT GLV.


    Un peu plus tard, Nicolas se retrouve une fois de plus en compagnie de Jean-Christophe, en train de nettoyer la cour d’école. Dernier jour de leur punition. Et rien de fâcheux ne s’est produit jusque-là. Il faut préciser que l’un et l’autre se tiennent à bonne distance et parlent peu. Sauf pour dire des niaiseries.


    – Pis, Bouboule, tu vas t’ennuyer de moi ?


    – Rapport !


    – T’inquiète, on aura d’autres petites surprises pour toi. Pis ton échalote sera pas toujours là pour t’aider.


    – Maudite caboche sans cervelle ! T’as pas autre chose à faire que d’écœurer le monde ? Tu dois résonner creux comme une cloche quand tu te cognes la tête, non ?


    Piqué au vif, Jean-Christophe veut répliquer, mais se ravise aussitôt. Il a arrêté de ramasser les détritus et observe son vis-à-vis en fronçant les sourcils. Il semble plongé dans une profonde réflexion. Nicolas s’en est rendu compte.


    – Pourquoi tu grimaces ? Ça te fait mal quand tu réfléchis ?


    Jean-Christophe continue de le toiser en plissant les yeux.


    – Pousse pas ta luck, Bouboule.


    Lui jetant un dernier regard noir, il recommence à arpenter la cour à la recherche d’autres déchets à ramasser. Nicolas hausse les épaules et s’y remet à son tour.


    Non loin de là, à peu près au même moment, Mégane vient d’entrer dans la boutique d’un antiquaire. Il y règne un tel désordre qu’elle ne voit pas immédiatement l’homme de petite taille assis dans un vieux fauteuil, qui l’observe avec curiosité.


    – Tu es perdue ou tu cherches quelque chose ?


    Mégane a sursauté en entendant la voix grave de l’individu.


    – Euh… non, enfin oui, je cherche quelque chose.


    Disant cela, elle sort la photo que lui a remise Nicolas et se dirige vers l’homme.


    – Est-ce que vous connaissez ce miroir ?


    L’antiquaire affiche un air surpris et s’empare de la feuille que lui tend Mégane.


    – Drôle de question pour une jeune de ton âge. Pourquoi veux-tu savoir ça ?


    – Ben c’est pour… c’est pour un devoir d’école… en histoire.


    L’homme examine Mégane, puis reporte son attention sur la photo.


    – Hum, il ressemble étrangement à…


    L’antiquaire ajuste ses lunettes et plisse le front, comme sous l’effet d’une profonde réflexion.


    – À quoi il ressemble ? demande Mégane avec fébrilité.


    – Hum… On dirait vaguement la copie d’un certain miroir… Un miroir tout à fait particulier qui a disparu il y a longtemps. Étrange… Je ne pensais pas qu’il en existait des copies. Mais ce n’est peut-être pas le même. Il faudrait que je fouille dans mes livres pour retrouver cette histoire.


    – Et vous pouvez pas me dire à qui il a appartenu ?


    L’antiquaire relève brusquement les yeux vers Mégane et se met à rire bruyamment.


    – À qui il a appartenu ? Tu rêves, ma fille ! Si c’était l’objet auquel je pense, je pourrais faire des recherches et te le dire. Mais là…


    Il se remet à rire avant de redonner la feuille à Mégane.


    – À moins qu’il y ait une signature à l’endos du miroir, oublie ça !


    – Vraiment ? Ça se peut ?


    – Bien sûr ! C’était une tradition dans plusieurs familles riches, au XIXe siècle. Certains objets de valeur étaient marqués aux armoiries de la famille, ou d’un sceau qui les représentait.


    – Un sceau ?


    – Oui, un sceau… un dessin qui symbolise un groupe, une ville ou un organisme…


    – Alors, si mon miroir a un truc gravé en arrière, on pourra savoir d’où il vient ?


    – Oui. Mais tu auras de la chance si tu trouves quelque chose ! s’exclame l’antiquaire.


    À ce moment, un autre homme arrive du fond du magasin. Mégane le détaille de la tête aux pieds tandis qu’il approche. Très grand, le teint basané et portant de vieux vêtements, il possède un regard perçant qui met aussitôt Mégane mal à l’aise.


    – Hé ! Géronimo ! Fais pas peur à ma cliente ! lance à la blague l’antiquaire.


    Puis, se tournant vers Mégane…


    – Ne crains rien, jeune fille. Il a l’air bizarre, comme ça, mais il n’est pas méchant. Il travaille pour moi de temps en temps. Il m’aide à déménager les gros morceaux.


    Mégane continue de fixer cet homme étrange auquel elle est incapable de donner un âge. Bien que sa peau soit sillonnée de rides, il donne l’impression d’avoir traversé les siècles sans vraiment vieillir. Est-ce encore un tour de son imagination ?… Elle croit soudain percevoir des ondes particulières qui émanent de cet individu.


    – Il est muet, mais fort comme un bœuf, reprend l’antiquaire.


    – Pourquoi vous l’appelez Géronimo ?


    – Je n’ai jamais pu savoir son nom. En plus de ne pas parler, il ne sait pas écrire. Mais il m’a montré d’où il vient sur une carte. Il habitait en Ontario avant de venir ici, mais c’est un Amérindien originaire d’une tribu de l’Ohio, les Shawnee.


    Mégane écoute à peine, comme hypnotisée par cet homme. À ce moment, celui-ci voit la feuille qu’elle tient toujours dans ses mains. D’un geste vif, il s’en empare et scrute la photo avec attention.


    – Woh ! Doucement, mon homme ! Redonne ça à la demoiselle.


    Mégane n’a pas bronché. Elle se sent tellement intimidée qu’elle n’ose pas réagir. L’Amérindien lui tend la feuille en l’observant d’un regard encore plus pénétrant.


    – Euh… Merci, monsieur… je… je dois m’en aller. Bye.


    À ces mots, Mégane se précipite vers la sortie, non sans jeter un dernier coup d’œil à ce curieux personnage qui continue de l’examiner. Quand leurs regards se croisent, Mégane ressent de nouveau une impression bizarre qui la fait frissonner.
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    De retour chez elle, Mégane se dépêche d’appeler sa grand-mère avant que ses parents ne reviennent de travailler.


    Après avoir expliqué le but de son appel, Mégane entend soupirer Béatrice à l’autre bout du fil. La vieille dame semble perplexe.


    – Mamie… c’est compliqué de te raconter ça au téléphone ! Mais tu dois me croire, il se passe des trucs assez inquiétants, ici. Et puis, j’aimerais bien pouvoir lire le journal de nos ancêtres. Peut-être que je pourrais y trouver quelque chose pour m’aider à comprendre.


    – Bien sûr que je te crois, ma belle fille. Et je veux t’aider. Mais je ne sais pas comment expliquer mon retour à Cédric et Sophie. Je viens d’aller vous rendre visite. Il ne faudrait pas leur mettre la puce à l’oreille. Tu comprends, ils pourraient se douter que quelque chose ne va pas.


    – Je sais, Mamie, mais… En plus, je crois que quelqu’un me surveille, rajoute Mégane sur un ton dramatique. Sans compter qu’une fille de notre classe s’est fait enlever. Alors je sais pas, moi, invente quelque chose.


    – C’est sûr que je vais devoir pondre un beau petit mensonge bien ficelé ! Laisse-moi y penser.


    – Donc à très bientôt ?


    – À très bientôt, ma belle.


    À peine Mégane a-t-elle raccroché qu’elle entend du bruit dans l’entrée. Déjà ?


    – Maman ?… Papa ?…


    Pas de réponse.


    – Nic ?…


    Toujours le silence. Mégane se raidit. À pas feutrés, elle se dirige vers le vestibule… et s’arrête, pétrifiée. L’homme qu’elle a vu chez l’antiquaire se tient devant elle, le visage impassible. Son regard énigmatique a de quoi inquiéter la jeune fille, qui tente malgré tout de garder son calme.


    – Que… que voulez-v…


    Mégane n’a pas le temps de finir sa question qu’un flash s’impose à elle. Une fois de plus, c’est soudain, violent. Un genre d’éclair tellement éblouissant qu’elle a la sensation que son crâne est en train de se fendre. Elle pousse un cri de douleur, puis s’effondre, alors que d’autres images viennent la frapper avec force. Cette fois-ci, elle se sent submergée. C’en est trop. Avant de s’évanouir, Mégane voit le visage distordu de l’homme. Il se penche sur elle au moment où elle entend distinctement une voix qui parle dans un langage aussi étrange qu’incompréhensible.


    Dans la cour d’école, Nicolas erre, perdu dans ses pensées, essayant de résoudre les différentes énigmes auxquelles il est confronté. Mais chacune reste un épais mystère. Se redressant, il réalise que Jean-Christophe est déjà parti. Il n’a pas vu le temps passer.


    Après être allé porter son sac-poubelle dans le conteneur à ordures, il entre dans l’école pour déposer ses gants de travail et se laver les mains. Méfiant, il avance prudemment dans les couloirs, s’attendant à voir surgir Jean-Christophe à tout moment.


    – Eh ben ! On fait des heures supplémentaires ?


    Nicolas sursaute et se retourne prestement. Il soupire de soulagement en constatant que ce n’est que le concierge.


    – Ton ami n’a pas demandé son reste et il est parti depuis longtemps !


    – C’est pas mon ami, grommelle Nicolas en enlevant ses gants.


    Une fois ses mains propres, il sort de l’école d’un pas pressé. Il s’en veut d’être resté plus que prévu pour sa punition. Le soleil décline à l’horizon et l’obscurité s’installera bientôt. Si je me dépêche… Nicolas a quand même l’intention de passer chez Mégane avant de retourner chez lui. Il lui a promis de l’aider pour un devoir de maths, mais il veut surtout tenter de trouver des réponses concernant le miroir. Pour gagner du temps, il décide d’emprunter une ruelle qui conduit directement au parc, devant chez son amie. Avec les jours qui raccourcissent, elle est vite plongée dans la pénombre en fin d’après-midi. Nicolas presse le pas et il commence à mieux respirer quand il ressort de ce passage plutôt sinistre. De loin, il voit déjà l’appartement de Mégane.


    Alors qu’il se met à courir pour arriver plus vite, il trébuche et tombe de tout son long sur l’herbe humide et froide. Avant d’avoir le temps de se relever, il sent un poids s’abattre dans son dos, puis est cloué au sol.


    – Cette fois-ci, tu vas payer, Bouboule !


    Nicolas est violemment retourné. Il aperçoit alors Jean-Christophe qui le chevauche en l’écrasant, aidé par Gonzague et Paprika qui le tiennent solidement par les jambes et les bras. Il est bel et bien pris au piège !


    – Espèce de lâche ! Même pas capable de rien faire sans tes deux téteux de lèche-tapis !


    – Tu la fermes ! s’écrie Jean-Christophe en appliquant un gros morceau de ruban adhésif gris sur la bouche de Nicolas. Je vais te faire regretter de m’avoir insulté. Et pour Facebook, aussi. Je sais que c’est toi !


    Nicolas cesse soudain de se débattre et dévisage Jean-Christophe. Une lueur d’incompréhension passe dans ses yeux. Il secoue la tête.


    – Essaie pas ! Tu m’as traité de raciste ou de je sais pas quoi. Et tu sais comment j’ai deviné ?


    Nicolas a recommencé à gigoter, mais Gonzague et Paprika entravent ses mouvements. Et Jean-Christophe n’est pas un poids plume !


    – « Caboche sans cervelle qui doit résonner creux comme une cloche quand je me cogne la tête ! » Ça te dit rien ?


    Nicolas arrête une nouvelle fois de remuer et ferme brièvement les yeux en soupirant. Il se rend compte, trop tard, que sa réaction sonne comme un aveu.


    – De toute façon, tu vas me payer ça… et le reste aussi. Pap’, t’as apporté ce que je t’ai demandé ?


    Après un moment d’hésitation, Paprika coince les bras de Nicolas sous ses genoux. Du coup, elle lui écrase presque le visage avec ses fesses.


    – Trop chill, Pap’ ! Étouffe-le avec tes foufounes !


    Jean-Christophe s’esclaffe, aussitôt imité par Gonzague, avec son rire de crécelle. Paprika fouille dans ses poches et en sort un petit tube noir.


    – OK. Ôte-toi de sa face, mais tiens-lui bien les bras.


    Paprika glisse vers l’arrière avec précaution pour libérer la tête de Nicolas, dont le visage est rouge. Probablement de colère, mais aussi d’avoir retenu sa respiration ! Jean-Christophe lui tire les cheveux afin de dégager son front. Puis il se penche sur Nicolas et commence à lui appliquer une substance collante sur la peau.


    – Tiens-lui la tête entre tes genoux ! ordonne-t-il.


    – Il arrête pas de bouger, réplique Paprika.


    – Ben serre plus fort, c’est tout !


    Complètement coincé, Nicolas n’a d’autre choix que de subir la vengeance de son ennemi. Sans même savoir ce qu’il est en train de lui faire.


    – Voilà… tout beau, tout mignon ! s’exclame Jean-Christophe en admirant son œuvre.


    – T’es sûr que ça s’écrit comme ça ? demande Paprika en fronçant les sourcils.


    – On s’en fout ! Et, maintenant, une autre petite leçon pour t’apprendre à me respecter.


    – Vas-y, Jean-Chris, donne-lui ce qu’il mérite ! crie Gonzague.


    Jean-Christophe lève la main, prêt à frapper Nicolas, toujours prisonnier de l’étreinte de ses tortionnaires. Incapable de se protéger, il ferme les yeux en attendant le coup. Puis c’est le choc. Nicolas étouffe un cri derrière le ruban adhésif. Plutôt que de ressentir la cuisante sensation d’une gifle, il est subitement libéré du poids de son adversaire. Puis ses bras et ses jambes sont soudainement lâchés. Quand il ouvre les yeux, Nicolas ne comprend pas tout de suite ce qui s’est passé. Il se redresse vivement en arrachant le ruban…


    – AH !


    Un homme étrange se tient debout devant lui. Très grand, et bizarrement vêtu de ce qui ressemble plus à des haillons qu’à des vêtements, il observe Nicolas en silence, ses yeux noirs semblant le sonder comme un scanneur.


    – Que… qui…


    Encore tremblant, Nicolas entend des cris derrière lui. Il se retourne alors pour voir Jean-Christophe et sa bande, qui viennent de se faire arrêter par deux policiers en patrouille. Le jeune homme ne peut s’empêcher de sourire. Bien fait ! Ça vous apprendra ! Surtout quand il constate que les agents s’intéressent plus particulièrement à Jean-Christophe. Sous ses yeux ébahis, ils le conduisent jusqu’à leur voiture de police. Et le font monter à bord ! Qu’est-ce que ça veut dire ? Nicolas se retourne vers le mystérieux individu qui… Il a disparu ! Envolé !


    – Qu’est-ce que c’est que cette histoire, encore ?


    Le parc est maintenant tranquille. Pas un chat, pas un bruit. Le garçon a soudain un mauvais pressentiment. Il se secoue et se met à courir pour aller retrouver Mégane.


    – Meg ! T’es où…


    Il est rapidement entré après avoir sonné, comme s’il s’attendait au pire. Il pousse une exclamation en trouvant Mégane inconsciente dans le couloir.


    – MEG ! MEG ! TU M’ENTENDS ?


    S’agenouillant près de son amie, il la secoue sans ménagement. Mégane ressemble à une poupée de chiffon malmenée. Il se penche au-dessus du visage de la jeune fille pour écouter sa respiration, puis il tâte son pouls. Ouf ! Elle est vivante ! Redoutant l’arrivée imminente des parents de Mégane, auxquels il ne saurait quoi dire, Nicolas empoigne son amie par les aisselles et la traîne tant bien que mal vers sa chambre. Arrivé près de son lit, il fait un effort pour hisser Mégane dessus. Il l’observe quelques secondes, puis lui ôte ses chaussures avant de la faire glisser sous les draps, qu’il lui rabat jusqu’au cou.


    Un bruit de porte qu’on ouvre le surprend.


    – Mégane ! C’est nous ! On est rentrés.


    Nicolas se précipite hors de la chambre, ferme la porte derrière lui, puis se presse d’aller à la rencontre de Cédric, qui enlève son manteau.


    – Pas de bruit, chuchote le jeune homme. Meg est couchée. Elle… elle se sentait pas très bien et elle dort.


    – Ah bon ? Qu’est-ce qu’elle a ? demande Sophie, venue les rejoindre.


    – Je… ben voilà, je crois que… Des problèmes de fille ! finit par dire Nicolas, saisi d’une soudaine inspiration.


    Cédric se gratte machinalement le crâne, cherchant à comprendre le sens caché de cette expression. Sophie reste perplexe un bref instant avant d’afficher un air entendu.


    – Ben oui ! lance-t-elle à l’adresse de son mari. Problèmes de fille…


    – Ouais, genre…, ajoute Nicolas, pas peu fier de sa trouvaille.


    – Ah ! répond enfin Cédric en hochant la tête. Mais… qu’est-ce que tu as sur le front ?


    Zut ! Nicolas avait complètement oublié ça. Il porte aussitôt la main à son visage et sent…


    – On dirait du rouge à lèvres, déclare Sophie en se penchant vers lui.


    Nicolas se précipite vers le miroir du couloir. Il pousse un juron en comprenant ce que Jean-Christophe lui a dessiné sur la peau…
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    – Oups ! Désolé…, s’excuse-t-il dans un souffle. Un imbécile qui m’a joué un tour.


    S’approchant de la glace qui reflète son image, Nicolas ouvre soudain des yeux ronds, comme s’il venait de voir une apparition.


    – Sacramouille !


    – Bah ! C’est pas grave, commente Cédric, un sourire en coin. On se faisait des coups pas mal plus pendables à l’école !


    – C’est pas une raison, intervient Sophie en donnant une lingette humide à Nicolas. J’appelle ça de l’intimidation. Tiens, ça va partir facilement si tu frottes un peu.


    – Euh… merci, Sophie. Pas d’inquiétude, c’est rien. On fait juste s’agacer.


    – Si tu le dis… Merci à toi de t’être occupé de Mégane. Je vais aller voir si elle n’a besoin de rien. Peut-être qu’elle aura faim ?


    Nicolas acquiesce tout en se disant que c’est le moment pour lui de prendre congé.


    – Sois prudent en rentrant chez toi, conclut Cédric en ouvrant la porte.


    Ce dernier fait un clin d’œil à Nicolas qui s’éclipse, embarrassé. Une fois à l’extérieur, il affiche un air perplexe.


    – Woh ! Intense, tout ça ! Qu’est-ce que ça veut dire ?


    Tout en se mettant en route, le jeune homme se frotte le front à l’aide de la lingette. Tout ça va trop vite.


    Chez lui, il tombe nez à nez avec sa mère, déjà inquiète, qui l’attend de pied ferme. Son visage se durcit un peu plus quand elle voit l’état des vêtements de son fils.


    – Qu’est-ce qui t’est arrivé, encore ? !


    – Rien… Je suis un gars, c’est tout. On s’amuse, on se tiraille et on se roule dans l’herbe. C’est normal, non ?


    – Tu vas faire le lavage, une fois. Tu comprendras !


    – Voyons, qu’est-ce qui t’arrive ? T’es bien à pic !


    Nicolas remarque alors le journal que sa mère est en train de lire. Le grand titre est plutôt évocateur : « NOUVELLE DISPARITION D’UN ADOLESCENT À MONTRÉAL ».


    – Ça aussi, ça m’inquiète. Pas sûre que ce soit une bonne idée de te laisser sortir tout seul.


    – Maman… C’est des trucs qui se passent le soir, pas en plein jour. Mais c’est correct. Je vais être tellement prudent que je sortirai plus sans mon ombre.


    – Je ne sais pas si tu as remarqué, mais il fait déjà plutôt sombre, dehors. Et puis moque-toi pas ! C’est grave.


    – Ben oui, maman. C’est juste que… C’est des choses qui arrivent pas tous les jours ! Et les bandits se tiennent pas à tous les coins de rue !


    – Dis que je suis parano, un coup parti !


    – Tu es parano.


    La mère de Nicolas le dévisage, estomaquée.


    – Ben quoi ? Tu m’as demandé de te dire…


    – C’est bon. N’en rajoute pas, réplique-t-elle, exaspérée. J’ai peur pour toi. Tu peux comprendre ça ?


    – Je comprends surtout que tu t’en fais pour rien.


    – Ben oui. Vous, les ados, il n’y a rien à votre épreuve, hein ?


    Nicolas soupire avant d’aller se coller contre sa mère pour la rassurer…


    – T’inquiète pas. Mégane pis moi, on est toujours super prudents.


    … tout en songeant que ce qu’il vient de dire est un beau mensonge.
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    Au même moment, Mégane flotte dans un autre monde… Incapable de faire la différence entre le rêve et la réalité. Est-elle encore vivante ? Elle ne le sait même pas ! Tout est si étrange… Le visage de l’homme lui apparaît toujours. Il ondoie tel un vieux souvenir qu’on croirait ballotté par le vent. Ses yeux, surtout… Ce sont ses yeux qui retiennent l’attention de Mégane. Ils semblent fixés dans sa pensée, comme si ce regard noir devait la transpercer jusque dans la mort. En même temps, Mégane a la sensation qu’il essaie de lui transmettre quelque chose. Mais aucun message n’arrive jusqu’à elle. La voix qui résonnait à ses oreilles, et puis ces images… Tout cela venait-il de lui ? Impossible, il est muet ! Mais pourquoi a-t-elle sombré dans l’inconscience ? Inconscience ? Non ! Mégane ne sent pas son corps et ne voit plus rien qu’un voile diffus sur lequel danse ce visage, mais elle continue de penser et de réfléchir.


    Comment est-ce possible ?


    Soudain, le visage se métamorphose. Rien de précis, pour commencer. Que des formes floues et dansantes dans lesquelles Mégane perçoit toutefois d’autres individus. Mégane voit des hommes, des femmes, et même des enfants, le plus souvent sous des traits torturés, un éclat de terreur dans le regard… Un homme, la gorge tranchée… Une jeune fille étranglée… Des silhouettes se balançant au bout d’une corde…


    J’hallucine !


    La valse infernale cesse et apparaît alors un dernier visage. À glacer le sang. Mégane songe aussitôt aux photos de momies qu’elle a vues dans une encyclopédie. La peau grisâtre d’apparence grumeleuse et flétrie est sillonnée de traces noires, comme des cicatrices. Ni vieux ni jeune, il ressemble à un mort-vivant qu’on aurait paré de quelques lignes de peinture. La bouche et les yeux clos semblent cousus… Puis ceux-ci s’ouvrent tout à coup ! Deux globes blancs, presque lumineux… Les lèvres commencent elles aussi à bouger. À ce moment, une voix grave et pénétrante se fait entendre… s’exprimant dans une langue étrange… Puis de nouvelles scènes assaillent la jeune fille. De façon confuse, comme des flashes violents.


    Mégane est incapable de comprendre le phénomène ni de suivre le rythme endiablé des images qui lui parviennent. Sa peur augmente d’un autre cran. « Ne fuis pas l’inconnu… Sois courageuse et fais-y face… » Grand-mère ? ! C’est toi ? Je t’entends… Je peux t’enten… Mégane est brutalement arrêtée dans ses réflexions, comme si une évidence venait de la frapper… Ces images… Je connais ce phénomène… Ça m’est déjà arrivé… Je suis dans la mémoire de…


    Avant de pouvoir pousser plus loin son idée, Mégane entend la voix, qui se fait de plus en plus forte et insistante… Les mêmes mots répétés dans une langue qu’elle ne connaît pas. Et le rythme des images s’accélère encore de manière frénétique. Puis, tout ce capharnaüm cesse, comme emporté dans un dernier tourbillon hypnotisant et… le mystérieux miroir apparaît. Clair et net, en suspension au milieu d’un brouillard laiteux. Mégane observe l’objet avec appréhension, mais aussi avec grande curiosité. Elle le sait, et sa grand-mère vient de le lui rappeler d’une certaine manière : rien n’arrive pour rien. Il faut regarder les choses en face. Mais quoi ? Qu’est-ce que je suis censée comprendre ? Elle remarque alors que l’horrible visage apparaît toujours dans le miroir, presque imperceptiblement, comme une sorte de filigrane monstrueux. Mégane a la sensation qu’il l’observe… depuis l’autre côté de la glace ! L’impression que ces yeux perçants ne cherchent pas à entrer en communication avec elle. Ils la prennent plutôt pour cible !


    Une manifestation différente vient ensuite freiner sa réflexion. Même si elle se sent toujours étrangère à son corps, Mégane éprouve un froid de plus en plus intense. Glacial. Du frimas commence à recouvrir la surface du miroir, sans pour autant masquer le visage, qui continue de la fixer. Mégane sait déjà ce qui est sur le point de se produire. Lentement, sans un bruit, des symboles s’inscrivent sur la glace, des lettres que la jeune fille n’a pas besoin de lire pour les reconnaître. Elle les répète mentalement à mesure qu’elles apparaissent…


    Le temps semble figé, et Mégane glisse dans une torpeur apaisante. Elle se sent attirée vers la surface givrée, comme aspirée par une force mystérieuse. Ça va, c’est juste un rêve, tente-t-elle de se convaincre. Je dois aller jusqu’au bout, pour savoir, pour connaître les réponses, résoudre l’énigme…


    Malgré le froid, la sensation est maintenant douce et enivrante. D’ailleurs, le visage a disparu, laissant place à un voile laiteux… La voix revient alors. Cette fois-ci, elle est enveloppante, presque musicale, répétant inlassablement des mots incompréhensibles… Ça ressemble aux chants mélodieux des sirènes, à leurs voix envoûtantes qui… Mégane se ressaisit soudain. Une pensée venue de nulle part lui commande de lutter… Elle sait qu’elle doit résister pour ne pas se laisser entraîner dans… Mais il est déjà trop tard, car Mégane se sent avalée tout entière. Alors elle s’accroche encore plus, prise par la rage de se battre jusqu’au bout.


    Elle se met à crier à pleins poumons…


    En dépit du mensonge à sa mère, Nicolas songe qu’il doit rester sur ses gardes. Surtout depuis l’incident au parc. De nouveau isolé dans sa chambre, il est bien décidé à trouver quelques réponses à l’énigme du miroir. Car le mystère de cet objet, qui semble possédé par… une entité mystérieuse, a de quoi l’inquiéter.


    Nicolas ressort le papier sur lequel il a transcrit ce que Mégane a lu dans le miroir. Le jeune homme s’applique à mettre à profit la découverte qu’il a faite un peu plus tôt chez son amie. Ce que Jean-Christophe a écrit sur son front lui a permis de découvrir la solution. Pour une fois que cet imbécile nous est utile !


    Mais Nicolas déchante vite, pas plus avancé. Lu à l’endroit, ce que Mégane a vu dans le miroir donne : OWA HE. Néanmoins, il tape les mots et lance son moteur de recherche. Sa bonne humeur descend d’un autre cran. « Votre recherche n’a donné aucun résultat. Vérifiez l’orthographe. » Loin de se décourager, Nicolas change de stratégie et fait une nouvelle tentative en ayant recours à un dictionnaire en ligne. Toutes les langues y passent. En vain. En désespoir de cause, il tente de percer l’énigme en essayant une multitude de combinaisons avec les lettres.


    Une heure plus tard, Nicolas s’avoue vaincu. Il a le sentiment d’avoir tout fait. Rien. Soit Mégane a mal lu dans le miroir, soit… Tout cela n’a ni queue ni tête ! Compte tenu de ce qui arrive à son amie, Nicolas est disposé à croire à une hallucination. Ou à une mauvaise blague de la part d’un esprit farceur.


    Nicolas s’étire et lorgne son lit avec envie. Sa mère lui répète qu’il ne dort pas suffisamment et, pour une fois, il est prêt à lui donner raison. Ses pensées retournent vers Mégane. Il s’empresse de lui écrire un dernier texto avant d’aller se coucher.


    Comment ça va ? On se voit demain ?


    Sans faire de bruit, Nicolas se dirige vers la salle de bain pour une toilette rapide. De retour dans sa chambre, il constate que Mégane n’a pas répondu à son message. Il veut croire qu’elle dort paisiblement et qu’il la reverra en pleine forme le lendemain. N’empêche qu’il se sent coupable de n’avoir rien dit à Cédric et Sophie. Peut-être que l’état de son amie est plus grave qu’il ne le pense. Le sentiment qui l’habite au moment de s’endormir est l’inquiétude. Et si Mégane ne se réveillait jamais ?…
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    Mégane a brusquement émergé de son état de semi-conscience, la bouche grande ouverte, comme si elle criait. Mais aucun son ne sort de sa gorge. Le souffle court, elle regarde autour d’elle. Il fait nuit. Dans la pénombre, elle voit sa chambre telle qu’elle la connaît. Et elle est seule. Qu’est-ce qui s’est passé ? Elle ne se souvient que de… Quoi, au fait ? Ses souvenirs sont confus et embrouillés. Et sa tête lui fait mal. Mégane revoit le visage de l’homme qu’elle a surpris dans sa maison ! Ensuite… le néant.


    Et puis, tout lui revient d’un coup… Ce rêve étrange ponctué d’éclairs, ces visions d’horreur et ces figures en rafales… Dont le dernier, horrible et menaçant, et enfin cette voix…


    Mégane a une soudaine intuition. Bien déterminée à en savoir plus, elle décide de se lever pour aller vérifier quelque chose. Tiens, je me suis couchée tout habillée ? constate-t-elle en voyant qu’elle porte encore ses vêtements. Et comment suis-je arrivée dans mon lit ? Un autre mystère qu’elle n’a pas le temps d’éclaircir.


    Sans bruit, Mégane sort de sa chambre. Elle passe devant le miroir avec une certaine crainte… Bien qu’elle ressente d’étranges vibrations, rien de bizarre ne se produit. Alors, elle se dirige vers l’entrée et s’arrête, tous les sens en éveil. Depuis que ses dons se sont manifestés pour la première fois, elle est d’avis que les sens ne se limitent pas à cinq. Du moins en ce qui la concerne. Voir le passé ou le futur est une faculté qui ne semble pas si inhabituelle. Par contre, elle ne sait trop comment qualifier l’aptitude qui s’est récemment révélée à elle et qui lui permet de suivre quelqu’un à la trace, comme un souvenir. Une nouveauté qu’elle veut d’ailleurs mettre à profit. Elle doit cependant se concentrer pour découvrir ce qui s’est produit avec l’étrange personnage qui lui a rendu visite en fin de journée.


    L’exercice n’est pas aussi facile qu’avec Gonzague, à l’école. L’empreinte de l’homme flotte bel et bien dans l’air, mais de façon très faible, à peine perceptible. Peut-être parce que ça fait plusieurs heures ? Ou… Mégane soupire. Ou quoi ? Elle l’ignore. Tout cela est trop nouveau pour elle. Si au moins elle pouvait compter sur l’expérience des femmes l’ayant précédée… ses ancêtres. Elle se promet de lire leur journal dès que sa grand-mère le lui aura apporté. Parmi elles, peut-être en trouvera-t-elle une ayant eu les mêmes dons ? Mégane avait feuilleté le vieux cahier alors qu’elle était en visite chez sa grand-mère, à Québec. Mais c’était l’an dernier. Et elle s’était arrêtée à quelques passages ici et là, parcourant des bouts d’histoires comme on lit un conte fantastique.


    Pour le moment, Mégane se concentre sur le mince reflet coloré qui danse dans l’obscurité. Un détail la sort de ses réflexions. Elle vient de percevoir quelque chose d’autre dans cette empreinte, un élément qu’elle n’avait pas décelé dans celle de Gonzague. Même si la trace est peu apparente, Mégane peut discerner… Une pensée ! L’étrange ondulation colorée semble traîner dans son sillage une pensée laissée là par l’homme venu la visiter. Pareille à la queue d’une comète… Des images… des mots…


    Mégane est soudain frappée par un flash… puis un autre… quelques impressions confuses qui apparaissent et disparaissent aussi vite. C’est bref et saccadé. D’abord effrayée, elle applique toute son attention à ce phénomène afin de discerner quelque chose. Alors, elle comprend de quoi il s’agit. Le souvenir d’hier… Elle suit la scène comme si elle était une spectatrice. Les images sont hachées et restent plus ou moins floues, comme distordues, mais elle peut voir l’homme se pencher sur elle tandis qu’elle est inconsciente… Il lui prend la tête et approche son visage… Ses yeux noirs immenses semblent la transpercer. Puis il se redresse et jette un regard vers le couloir… le miroir… les images s’affolent en un va-et-vient frénétique… Puis retentit un bruit sourd et inquiétant, tel un grondement de tonnerre. Mégane peut sentir des vibrations de plus en plus violentes. À ce moment, tout s’efface dans un dernier éclair aveuglant.


    La jeune fille est secouée. Elle respire comme si elle venait de piquer un sprint. Ce qu’elle a vu et ressenti était contenu dans l’empreinte qui continue de danser paresseusement sous ses yeux. Et s’il y en avait une autre dehors ? Poussée par son instinct, Mégane ouvre la porte avec précaution, aussitôt happée par le froid de cette nuit d’octobre. Encore habillée comme elle l’était en rentrant de l’école, elle ne porte que ses jeans, un t-shirt et… des chaussettes. Elle réalise qu’elle ne pourra pas aller bien loin dans cet état. D’ailleurs, ce n’est certainement pas une bonne idée de se lancer sur les traces d’un inconnu en pleine nuit. Et puis l’empreinte de l’homme, déjà très faible, se perd rapidement dans les premiers mètres du parc, plongé dans la noirceur. Songeuse, la jeune fille observe le phénomène ayant l’apparence d’une chevelure ondoyante aux couleurs changeantes. Peut-être que cette manifestation sera encore là demain ?


    Un autre flash lui apparaît soudain. Le visage de l’homme qui regarde vers elle. L’image disparaît sur-le-champ. On aurait cru qu’il voulait dire quelque chose… ME parler… En se concentrant un peu plus, Mégane se voit alors en mesure de reconstituer une pensée complète… une courte phrase… Beware of the voice ! Perplexe, elle tente de trouver d’autres mots, une autre réflexion. En vain. En plus d’une sorte de chuchotement qu’elle ne saisit pas, la même phrase lui revient en boucle. Au moins, j’aurai du nouveau à raconter à Nicolas demain matin !


    Consciente de ne pouvoir en faire plus cette nuit, Mégane rentre dans l’appartement en frissonnant. Puis elle retourne se coucher, heureuse de retrouver la chaleur de son lit. Rapidement rattrapée par le sommeil, elle sombre dans le pays des songes, emportant ces derniers mots : Beware of the voice !


    Un peu plus tard durant la nuit, Mégane est assaillie par un nouveau rêve. D’abord ce même voile lugubre au milieu duquel elle semble flotter… des écharpes de brume opaque et mouvante dont elle peut sentir la caresse glaciale. Le phénomène est si étrange que la jeune fille a la sensation de percevoir une vie à son contact… une sorte de souffle insidieux… comme une respiration…


    Soudain, le voile se déchire pour laisser entrevoir un paysage des plus sinistres. Mégane avance au milieu d’une rue vide bordée de maisons abandonnées. Tout est gris, sale, dénudé… Un vent humide lève des volutes de poussière, tel un murmure angoissant tout droit sorti des habitations aux vitres brisées. Un village fantôme ! songe-t-elle en observant les environs désertés.


    Mégane sursaute quand des gens apparaissent devant chaque maison. Ils se matérialisent à mesure que la jeune fille porte son regard sur les demeures. Hommes, femmes et enfants ressemblent à des statues de cire, figés dans une immobilité inquiétante. Des globes blancs et sans vie, soudés au fond de leurs orbites creuses, sont tournés vers elle et suivent son passage. Mégane sent l’anxiété grandir en elle, comme une brûlure consumant chacune de ses cellules. Elle voudrait quitter cet endroit, mais ses pas sont guidés par une force plus grande que sa volonté.


    Qu’est-ce que je fiche ici ? Tout est mort ! Il n’y a rien ! Et ces gens…


    Mégane se retourne vivement en entendant une voix étouffée derrière elle. Une femme est descendue de son perron et s’est approchée jusqu’à la toucher. Elle observe l’adolescente, la tête légèrement penchée sur le côté. Sa peau est grisâtre, ses vêtements, en lambeaux, et le mince sourire qu’elle affiche est troublant. Mégane remarque maintenant que tous les habitants se sont regroupés et la fixent.


    « Te voilà enfin… », murmure la femme, dont les lèvres ont à peine remué.


    L’anxiété qui habitait Mégane s’est transformée en une frayeur intense.


    « On… On se connaît ? Qui êtes-vous ? Je… »


    « Il nous a dit que tu viendrais… il ne ment jamais. »


    La jeune fille ne comprend rien. Elle dévisage la femme, cherchant dans ses souvenirs où et quand elles auraient pu se rencontrer. Dans ses yeux nacrés, elle voit passer des ombres menaçantes…


    « Qui ça ? Et que… »


    Elle ne finit pas sa phrase, étouffant un cri. Une violente douleur au ventre lui a coupé le souffle. Face à elle, le visage de la femme semble avoir changé. Elle sourit franchement, découvrant des dents jaunes et noires. Une odeur pestilentielle de mort et de pourriture envahit soudain les lieux.


    « Bienvenue dans notre village ! »


    Puis, Mégane sent un nouvel éclair de souffrance lui déchirer les entrailles tandis que la femme se met à rire. Mégane, pliée en deux sous le coup d’une horrible douleur, se tient l’abdomen… Un liquide poisseux coule sur ses mains… Du sang !… MON sang !… Alors, la femme enfonce plus loin le couteau qu’elle a planté dans le ventre de Mégane. Une brûlure insoutenable irradie dans tout son corps et elle se sent défaillir…


    « Bienvenue chez nous, Mégane… Je vais t’aider à passer de l’autre côté… Viens, Mégane… Viens… Mégane… »


    Telle une vision fantomatique, la femme et le village s’estompent tandis que Mégane sombre dans l’inconscience. La brume se referme sur elle, froide et humide comme une pluie de novembre… Elle trouve cependant la force de crier, alors qu’un rire diabolique résonne en elle, répétant son nom en écho…


    Mégane… Mégane…


    Des voix d’un autre monde l’appellent avec insistance, comme pour l’attirer derrière le rideau de la mort… On la tire par le bras… Elle songe qu’elle ne pourra résister bien longtemps. Les gens de ce village m’entraînent… Non… je ne peux… Et elle plonge un peu plus profondément, abandonnant toute résistance.


    Mégane… Mégane…


    La jeune fille est ballottée en tous sens… Des vibrations saccadées l’agitent comme une vulgaire feuille dans le vent… Ça y est ? Je suis morte ? Une autre pensée vient alors la heurter avec une violence qui la surprend… Beware of the voice !


    – Mégane !… Mégane !…


    Quelqu’un lui enserre les poignets et la secoue… Elle cherche à résister et ouvre les yeux, aussitôt aveuglée par une vive lumière. Brutale, quasi irréelle. Mégane voudrait crier, mais elle réalise qu’elle pleure à chaudes larmes. Les sanglots qui la secouent sont intenses.


    – Mégane, réveille-toi ! C’est maman.


    – Hein ?… Quoi ?…


    – Qu’est-ce que tu as ? Pourquoi pleures-tu ?


    – Oh non ! gémit-elle alors.


    – Mégane ! Parle-moi. Qu’est-ce qui se passe ?


    Encore trop désorientée pour réaliser ce qui vient de se produire, Mégane est cependant sûre d’une chose…


    – J’ai mal au ventre… J’ai très mal au ventre !


    Puis elle se remet à pleurer en se recroquevillant, les mains crispées sur son abdomen. La douleur est bien réelle. Tout comme les marques violacées qui sont en train d’apparaître sur sa peau, sous son t-shirt.
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    – Mégane est encore malade ?


    Nicolas s’est déplacé jusque chez son amie, impatient d’avoir de ses nouvelles. C’est un beau samedi d’octobre, une semaine avant l’Halloween. Le temps est de nouveau doux, un peu trop pour l’automne. Le temps rêvé pour aller marcher et discuter à l’abri des oreilles indiscrètes.


    – Elle dort, lui répond Sophie. Disons qu’elle n’a pas eu une très bonne nuit, et on va la laisser se reposer. Repasse en fin d’après-midi, d’accord ?


    Nicolas hoche la tête puis redescend l’escalier, l’air préoccupé. Après quelques secondes d’hésitation, il décide de prendre par le parc pour rentrer chez lui. Complètement absorbé par ses pensées, il ne remarque pas qu’il est suivi. Alors qu’il est rendu à l’autre extrémité du parc, il reçoit une poussée dans le dos. Se retournant vivement, il tombe face à face avec Jean-Christophe, accompagné de ses deux inséparables.


    – Ton échalote te suffisait pas ? Tu te tiens avec des itinérants, maintenant ?


    – De quoi tu parles ? réplique Nicolas.


    – L’espèce d’Amérindien qui est venu t’aider, hier.


    – Rapport ! Je le connais même pas !


    – Ben oui, me semble.


    – Et pis d’abord, qu’est-ce qui s’est passé ? J’ai rien vu.


    – Il s’est passé qu’il nous a attaqués, ton Amérindien !


    – C’est pas mon Amérindien, OK ? Et puis, comment t’appelles ça, ce que tu m’as fait ? Une cure de beauté ?


    – T’as eu ce que tu méritais, Bouboule. C’est pas pareil. Même qu’on en a pas fini avec toi. Je te l’ai dit : c’est pas beau, la curiosité. Je sais que tu m’épies.


    Aussitôt, Nicolas se raidit. De quoi parle Jean-Christophe ? Du fait qu’il l’a surpris en grande conversation avec un gars un peu bizarre ? Pis, ça ? Il doit y avoir autre chose… Nicolas n’a pas le temps d’y réfléchir. Jean-Christophe s’approche un peu plus de lui, imité par Gonzague et Paprika. En un clin d’œil, Nicolas comprend qu’il est coincé. Jean-Christophe l’a attiré contre un arbre. S’il veut s’échapper, il n’aura pas le choix de bousculer suffisamment fort l’un ou l’autre de ses opposants. Paprika est la moins costaude des trois et représente la cible la plus facile.


    Voulant créer un effet de surprise, Nicolas se précipite sur elle en hurlant et la pousse violemment sur Gonzague. Jean-Christophe semblait avoir prévu la manœuvre, car il fait un croc-en-jambe à Nicolas, qui exécute un vol plané avant de tomber lourdement sur le sol. Il en a le souffle coupé et tarde à se relever. Les trois autres en profitent pour lui sauter dessus. Jean-Christophe lui tire les cheveux par en arrière tandis que Gonzague le force à ouvrir la bouche. À ce moment, Paprika lui enfonce de l’herbe agrémentée d’un peu de terre.


    – T’aimes ça, manger ? Alors, vas-y, mâche, Bouboule !


    Incapable de se défendre, Nicolas songe qu’il ne va pas seulement manger de l’herbe, mais également toute une volée. C’est alors qu’un phénomène étrange se produit. D’abord une légère vibration emplit l’air, puis ses trois assaillants semblent se figer, comme arrêtés dans leur élan.


    – VA-T’EN, NICOLAS !


    Bien qu’il ne comprenne rien à ce qui est en train de se produire, Nicolas obéit et se libère de l’étreinte de Jean-Christophe avant de prendre ses jambes à son cou. Une fois hors de portée, il se retourne et voit… les trois oiseaux complètement ébahis.


    – Où il est ? Comment il a fait ? s’écrie Jean-Christophe, rouge de colère.


    – Allez, viens ! On n’a pas que ça à faire.


    Nicolas pivote et se retrouve nez à nez avec Mégane.


    – Meg ? ! Mais qu’est-ce que… Ta mère m’a dit que tu dormais !


    – Partons d’ici, je t’expliquerai.


    Une fois à bonne distance, Mégane se tourne vers Nicolas.


    – Je t’ai entendu parler à maman. Je me suis levée et je lui ai dit qu’une petite marche me ferait du bien. Je pense que je suis arrivée à temps, non ?


    Nicolas dévisage son amie, qui glousse de plaisir.


    – Comment… C’était toi, alors ?


    – Ou peut-être le pape, je sais pas.


    – Niaise pas, Meg. Comment t’as réussi à faire ça ?


    – Comme sur la paroi d’escalade, cet été. Tu te rappelles ? Sauf que, cette fois-ci, je savais exactement ce que je faisais.


    – Trop débile mental, tout ça. Tu te rends compte que… Woh ! Tu… Tu as…


    – J’ai eu l’impression d’arrêter le temps.


    – Ouais, genre. Enfin, pour eux.


    – Qu’est-ce qu’ils te voulaient ?


    – Comme d’habitude, me niaiser. Mais toi ? Es-tu OK ? Qu’est-ce qui t’est arrivé, encore ?


    Mégane hésite à répondre. Mais elle finit par lui raconter sa visite chez l’antiquaire, suivie de l’apparition de l’homme étrange dans sa maison et de l’inconscience dans laquelle il a semblé la plonger.


    – Alors, c’est pour cette raison que je t’ai trouvée par terre quand je suis arrivé chez toi…


    Nicolas s’arrête soudain de marcher, les yeux pétillants.


    – Ton mystérieux bonhomme, à quoi il ressemblait ?


    – L’antiquaire m’a dit qu’il était Amérindien… Vraiment grand, mal habillé, le regard perçant… Sérieux, il faisait peur ! Pourquoi ?


    – Parce que, juste avant que j’arrive chez toi, hier, Jean-Christophe et ses deux lèche-tapis m’ont pris par surprise…


    – Encore ? ! Décidément !


    – Ouais… Et là, un homme est sorti de nulle part et… Je sais pas ce qui s’est passé, en fait, mais il leur a foutu la trouille et ils ont déguerpi.


    – Et il avait l’air d’un Amérindien ? Est-ce qu’il t’a dit quelque chose ?


    – Tu parles ! Pas un mot. Le temps que je me retourne pour voir où les trois imbéciles étaient rendus, il s’était évaporé.


    – Ça pourrait donc être le même. Parce qu’il est muet.


    Les deux amis se regardent en silence. Ils ne savent que penser de tout cela.


    – Beware of the voice…, ajoute Mégane après quelques instants.


    – Quoi ?


    Sans entrer dans les détails de l’onde lumineuse laissée par l’étranger, Mégane résume ce qu’elle a perçu par la télépathie.


    – Beware of the voice, répète-t-elle.


    – « Attention à la voix » ? On dirait un avertissement… Mais pourquoi ?


    Mégane hausse les épaules.


    – Je sais pas. Il y avait un autre mot, aussi. Mais demande-moi pas ce que c’était. Probablement un truc dans une langue bizarre.


    À ce moment, les yeux de Nicolas s’éclairent. Il sort une feuille pliée de sa poche.


    – À propos de voix, regarde ce que j’ai trouvé.


    Mégane s’empare du papier que lui tend Nicolas.


    – OWA HE… Hé ! Ça ressemble à ce que disait la voix, l’autre nuit… Tu sais, quand je me suis réveillée en entendant quelqu’un chuchoter mon nom et que le livre est tombé à mes pieds ? C’était comme un murmure et ça sonnait comme : « Ho ! Ha ! Hé ! » Comment tu as deviné ?


    – Attends un peu. Regarde ce que ça donne à l’envers. Ça ne te rappelle pas quelque chose ?


    De nouveau, Mégane s’attarde sur les lettres que Nicolas a reproduites sur la feuille de papier : 3 H AWO.


    – Woh ! C’est le mot qui était dessiné sur le miroir !


    – À l’intérieur du miroir. Donc à l’envers, ajoute Nicolas avec une pointe de fierté.


    – Mais qu’est-ce que ça veut dire ?


    – Ah ça, aucune idée. J’ai essayé dans toutes les langues que j’ai pu trouver sur Google, chou blanc.


    Mégane s’adosse contre un arbre. Elle ferme les yeux un instant et réfléchit intensément.


    – Je dois t’avouer autre chose… J’ai fait un nouveau cauchemar, cette nuit. C’est le troisième en peu de temps et ça commence à m’inquiéter.


    – Raconte.


    Mégane résume son horrible rêve à Nicolas, qui l’écoute avec grande attention.


    – Je sais qu’ils sont différents, mais je suis persuadée qu’ils sont liés d’une façon ou d’une autre.


    – Comment ?


    – Chaque fois, j’ai l’impression d’être aspirée dans le cauchemar. Cette femme… Elle me disait qu’elle allait m’aider à passer de l’autre côté.


    – De l’autre côté de quoi ? !


    – Je sais pas. Et puis il y a ça…


    Mégane soulève son chandail.


    – C’est quoi, ces traces ? On dirait que quelqu’un t’a frappée !


    – Dans mon rêve, la femme me souhaitait la bienvenue dans le village tout en m’enfonçant un couteau dans le ventre, et… C’était tellement réel ! Je me suis réveillée et… ça faisait mal… t’as pas idée !


    – Hé ! Méchant bel accueil ! s’exclame Nicolas, médusé. Je voudrais pas être à ta place !


    – Je pense que je m’y ferai jamais, moi non plus. Une chance, ça reste pas ! C’était pire cette nuit.


    – Tes parents ont dû capoter en voyant ces marques.


    – Je me suis arrangée pour qu’ils les remarquent pas. Maman m’a posé une bouillotte chaude sur le ventre par-dessus mon t-shirt et ça m’a fait du bien.


    Au tour de Nicolas de réfléchir intensément. Il se met soudain à pâlir.


    – Meg… c’est… c’est pas une vision du futur, tout de même ? ! Je veux dire, cette femme… le couteau… et toi…


    Mégane secoue la tête.


    – Non… Quand c’est une vision, c’est… différent. J’ai plus l’impression d’être une spectatrice. Et là, avec la femme et tous les gens, je me retrouvais dans l’action. Pis laisse-moi te dire que son couteau, je l’ai bien senti !


    – D’accord, soupire Nicolas, peu rassuré. Ce que tu me racontes ressemble à une sorte de possession, ou un truc dans le genre, mais à l’envers.


    – Explique.


    – Au lieu que ce soit un esprit qui prenne possession du corps de quelqu’un, comme une espèce de démon, si tu veux, c’est toi qui entres dans le corps d’une autre personne.


    – Comme cette fille qui se faisait étrangler ? Ou la femme qu’on pendait ? OK, mais le rêve de cette nuit… Ça colle pas, ton truc.


    – Je sais pas, réplique Nicolas avec un haussement d’épaules. Alors, si je résume…


    Il se met à compter sur ses doigts :


    – Premièrement, un miroir vraiment pas normal qui semble habité par… mettons une force mystérieuse. Deuxièmement, des cauchemars pas rapport, mais qui laissent des marques. Troisièmement, un Amérindien plutôt bizarre que tu rencontres chez un antiquaire, qui s’intéresse à ton miroir et qui débarque dans ton appartement sans invitation. Quoi d’autre ?


    – Un livre qui me tombe dessus… Des voix qui me réveillent en pleine nuit, qui appellent mon nom ou qui disent des trucs incompréhensibles. Sans compter ces mots dans le miroir et la phrase en anglais : Beware of the voice. On n’est pas très avancés. Il faut absolument trouver la signification de l’autre mot… C’est quoi, encore ?


    – OWA HE. Mais je me demande comment faire. J’ai déjà tout essay…


    – J’ai oublié de te dire ! le coupe Mégane. L’antiquaire, il m’a expliqué qu’il y avait peut-être une signature au dos du miroir.


    – Comment ça, « une signature » ?


    – Ben… plutôt un sceau, ou une marque, genre. Ça pourrait nous dire d’où il vient ou qui en a été le propriétaire.


    Nicolas fronce les sourcils, pas convaincu.


    – C’est possible, ça ? De toute façon, ça coûte rien d’aller vérifier.


    Nicolas se met aussitôt en route. Mégane l’arrête en secouant la tête.


    – Impossible. Mes parents sont là et ils doivent me chercher. Je leur ai raconté que je sortais cinq minutes pour prendre l’air. Mais ils veulent que je me repose…


    – OK. Tu as encore mal ?


    – Ben non, je suis correcte. Je te l’ai dit : c’est vraiment douloureux quand j’émerge des cauchemars, mais ça ne dure pas. Comme les traces sur mon cou. Parties. Celles sur mon ventre sont aussi en train de s’effacer. Bon, je regarderai derrière le miroir dès que je le pourrai. Toi, continue de chercher la signification du mot et on se texte plus tard, OK ?


    – Cool, on fait comme ça, répond Nicolas. Au fait, merci de m’avoir sorti du pétrin, tantôt.


    – Oh ! Y a pas de quoi. J’ai trouvé ça plutôt amusant. Bye !


    Nicolas sourit faiblement, déçu de devoir la laisser alors qu’ils ont enfin un premier vrai bout de ficelle, une piste qu’ils vont pouvoir suivre. Mais jusqu’où ? Tout en regardant Mégane s’éloigner, il se dit que cette histoire leur réserve encore certainement bien des surprises. Et peut-être pas des bonnes.
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    Nicolas pioche sur le clavier de son ordinateur. Cet épisode avec l’Amérindien lui a donné une idée. Encore une fois, grâce à Jean-Christophe. Décidément ! Aussi a-t-il entamé une recherche sur les langues amérindiennes. Là encore, il déchante rapidement. Il y en a tellement ! Tant de parlers différents, pourtant ces gens ne sont pas des millions ! Se redressant, Nicolas se met à réfléchir à voix haute :


    – Bon, comment resserrer le champ de recherche ? Par élimination… Qu’est-ce que l’antiquaire a dit à Mégane ?… Ah oui, il a parlé du XIXe siècle. Hé ! Peut-être que, dans mon livre d’histoire…


    Nicolas trouve rapidement son manuel, qu’il ouvre à la table des matières. Il est un des seuls de sa classe à aimer ce sujet. Même Mégane fait partie de celles et ceux qui grimacent lorsqu’il faut étudier la colonisation, les guerres entre Anglais et Français, les peuples autochtones… Nicolas se fige. Il sent qu’il a mis le doigt sur quelque chose, sans pourtant être capable de déterminer quoi exactement. Il sort une feuille de papier et s’applique à écrire en parlant à voix haute.


    – Vieux miroir. Anglais. Français. Guerres. Amérindiens.


    Il considère ensuite ce qu’il vient de rédiger. Et son sourire s’affaisse un peu. L’espèce d’éclair de lucidité qu’il a eu ne s’est pas mué en une idée de génie… Il est cependant persuadé que cela ne lui est pas venu à l’esprit pour rien.


    – On garde ça au chaud, murmure-t-il en ôtant ses lunettes.


    Il s’étire et se lève pour faire quelques pas. Puis il quitte sa chambre avec l’idée de se préparer une collation. Il croise sa mère dans le couloir.


    – Tu devrais sortir. Il fait super beau !


    – Je suis déjà sorti, maman. J’irai plus tard, avec Mégane, quand elle ira mieux.


    Aussitôt, Cécile se pointe dans l’encadrement de la porte de la cuisine.


    – Qu’est-ce qu’elle a ? Elle a pas une maladie contagieuse, au moins !


    – Ben non… Relaxe, maman. Elle… Elle dort mal, c’est tout.


    – Fais quand même attention, lui intime alors sa mère avant de s’éclipser.


    – J’apporte mon masque à gaz, promis.


    – C’est gentil de prendre ta mère pour une cloche ! réplique-t-elle de loin. Je sors faire un peu de ménage dans la cour.


    Nicolas entend la porte d’entrée se fermer. Il retourne ensuite dans sa chambre et s’installe de nouveau à son bureau en grignotant un biscuit. Il jette un regard distrait sur son livre d’histoire, puis sur son ordinateur qui semble lui faire de l’œil. Qu’est-ce que je peux tenter de plus ? Après quelques secondes de réflexion, il appuie sur une touche de son clavier et l’écran se réveille. Nicolas entre son mot de passe. Une fenêtre apparaît ensuite : la vidéo de WHT GLV est figée sur une image sombre et floue.


    Ça va me changer les idées…


    Nicolas plonge rapidement dans le court enregistrement qu’il a déjà visionné de nombreuses fois. Il y découvre pourtant de nouveaux indices… Il repère, bien cachées dans le décor, des lettres qu’il prend soin de noter au fur et à mesure : O I E.


    – Qu’est-ce que c’est que ce charabia ?… murmure-t-il pour lui-même. Une oie ? C’est quoi, le rapport ? Ça doit être autre chose.


    Tout comme pour le mot que Mégane a vu dans le miroir, Nicolas ne parvient pas à trouver la clé de ces lettres. Peu importe l’ordre dans lequel il les place, aucun autre mot ne se forme. Ça manque de consonnes ! Et, soudain, la lumière se fait dans son esprit. En combinant le nom du groupe et les nouvelles lettres, et après quelques essais infructueux, Nicolas crie victoire.


    – C’est ça ! WHITE GLOVE !


    Puis son sourire s’efface quelque peu.


    – GANT BLANC ? Qu’est-ce que ça veut dire ?


    À ce moment, son téléphone émet une vibration. Le visage de Mégane s’affiche sur l’écran.


    Mes parents pensent que je me suis assez reposée ! [image: ]


    OK, j’arrive.


    Les deux amis sont installés dans la chambre de Mégane. Ses parents ont refusé qu’elle sorte de nouveau. « Au moins pour aujourd’hui », lui a dit sa mère.


    – Et puis, as-tu regardé derrière le miroir ? demande Nicolas.


    – Il faudrait le décrocher et je serai jamais capable toute seule. Et puis, penses-y même pas tant que mes parents sont ici…


    – Ça va, vous deux ? leur demande Sophie qui vient d’apparaître dans l’encadrement. On doit sortir quelques minutes. J’ai besoin de crème pour ma recette. Une petite marche nous fera du bien.


    Nicolas et Mégane se regardent en affichant un air ravi.


    – Peut-être que ta mère a un don aussi, finalement, et qu’elle peut lire dans tes pensées ! blague Nicolas, une fois Sophie partie.


    – Ce serait une première ! On est tellement pas sur la même longueur d’onde, parfois ! réplique son amie en riant.


    Dès que Cédric et Sophie sont sortis, les deux amis se précipitent dans le couloir. Mégane observe le miroir avec une certaine appréhension. Puis l’un et l’autre montent sur une chaise pour atteindre le haut du cadre.


    – OK, prends ton côté et on le soulève doucement.


    Ils peinent sous l’effort. L’objet est beaucoup plus lourd qu’ils ne l’auraient imaginé ! Quelques secondes plus tard, Mégane et Nicolas retournent le miroir et le posent à plat sur le plancher. Une grande feuille de papier brun recouvre presque entièrement l’endos. Seule une partie du cadre en bois est visible.


    – On peut quand même pas déchirer le papier ! s’exclame Nicolas.


    – Il est maintenu par des agrafes. On pourrait toujours les enlever, mais on a pas le temps. Commençons par ce qui est évident.


    Les deux jeunes inspectent chaque centimètre carré du cadre en bois, qui est tailladé et abîmé par endroits. Le couloir n’est pas très éclairé et ils doivent plisser les yeux pour distinguer quelque chose.


    – On voit rien ! s’emporte Mégane, contrariée. On déchire ?


    – Attends une seconde. Mon père dit que nos doigts sont nos yeux dans le noir.


    Mégane fronce les sourcils quand elle constate que Nicolas parcourt la surface du cadre avec ses doigts, comme un aveugle qui lit du braille.


    – Une lampe de poche, peut-être ?… ironise-t-elle.


    Nicolas étouffe un cri de joie après de longues secondes de silence.


    – Je crois que j’ai trouvé quelque chose !


    Puis, il prend son téléphone cellulaire, active la fonction lampe de poche et…


    – Là ! Regarde. Il y a un truc gravé.


    Une petite incision dans le bois dépasse du papier. Nicolas en relève le bord… Le vieux papier durci par le temps se déchire aussitôt.


    – Zut !


    – Pas grave. C’est juste un bout. Et puis, ça paraîtra pas quand on le reposera.


    Malgré la lumière et leurs bons yeux, l’un et l’autre sont incapables de déterminer ce que Nicolas a découvert.


    – Peut-être que le bois est juste abîmé là ? Ce truc est ancien et…


    – As-tu un crayon à mine pas loin ? la coupe Nicolas.


    Mégane est perplexe, mais elle se lève pour aller chercher ce que son ami lui demande. Une fois le crayon en main, Nicolas frotte délicatement la mine à plat sur le bois, à l’endroit où ses doigts ont senti quelque chose. Puis il braque le faisceau de la lampe de son téléphone sur sa découverte.


    – C’est quoi, ça ?


    Une sorte de gravure est apparue sur le bois.
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    Au même moment, ils entendent la clé tourner dans la serrure de la porte d’entrée. Mégane se redresse sur-le-champ pour remettre le miroir en place.


    – Attends ! chuchote Nicolas.


    Il pointe son téléphone vers la gravure… Un flash éclaire le couloir durant une fraction de seconde. Puis les deux remontent sur leurs chaises pour replacer tant bien que mal le miroir sur ses crochets. Quelques secondes plus tard, ils sont de retour dans la chambre de Mégane, essoufflés.


    – On est rentrés ! clame Cédric de loin.


    – On vous a entendus ! répond Mégane en pouffant de rire.


    De son côté, Nicolas a ouvert sa galerie de photos pour regarder le cliché qu’il vient de prendre.


    – Pas très clair, mais on dirait un W et un G, non ? !


    – Ouais… Mais c’est pas le genre de signature auquel je m’attendais ! déclare Mégane.


    – Ça ressemble à quelque chose qui a été gravé avec un couteau. Et c’est pas récent.


    – Oui, mais pourquoi ? Peut-être que quelqu’un s’est tout simplement amusé à faire ça sans raison. Tu sais, comme des inscriptions sur les arbres.


    Mégane et Nicolas observent attentivement la photo.


    – Je vais dire comme toi : pourquoi ? Qui se serait amusé à graver deux lettres derrière un miroir ? C’est pas un travail de pro ! Tu sais, moi, je pense qu’il y a une raison…


    – Oh ! s’exclame Mégane. Regarde !


    – Quoi ?


    – Tu vois pas ?… Agrandis la photo.


    Nicolas s’exécute et les deux amis scrutent chaque détail.


    – On dirait…, murmure-t-il en plissant les yeux.


    – Tu vois comme moi qu’il y avait quelque chose en dessous de ces deux lettres, non ?


    Effectivement, bien que le bois du cadre ait été abîmé à cet endroit par des coups de couteau maladroits, une empreinte légèrement plus foncée semble ressortir tout autour.


    – Une estampe ! lance Mégane en portant la main à sa bouche.


    L’un et l’autre se dévisagent en silence, conscients de ce que cette découverte pourrait signifier.


    – Sauf qu’on saura jamais si c’est vraiment ça, pas plus que ce qu’elle représentait, finit par murmurer Nicolas en reportant son regard sur la photo. Au fait, as-tu parlé de l’Amérindien à tes parents ?


    – Pas encore. Je sais que je devrais, mais quelque chose me retient.


    – Si j’étais toi, j’hésiterais pas. C’est peut-être lui qui enlève les jeunes ? Il serait assez fort pour ça.


    Mégane secoue la tête. Elle ne sait trop que penser de cet homme. Et ce qu’elle a perçu dans l’empreinte de ses réflexions la laisse perplexe.


    – Tu pourrais au moins retourner voir l’antiquaire et lui raconter ce qui s’est passé. En même temps, profites-en pour essayer d’en savoir plus sur lui ?


    – Et si on y allait ensemble, demain ?


    – D’accord. En attendant, je vais faire une recherche pour tenter de trouver ce que signifie ce truc. W G… C’est peut-être un symbole ?


    – Et le mot du miroir ? demande soudain Mégane.


    – Ah oui… je voulais t’en parler. C’est probablement une langue amérindienne.


    – Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


    – J’ai eu un genre d’inspiration quand l’autre taré de Jean-Christophe m’a raconté que l’Amérindien leur avait fait peur. Et ce qui t’est arrivé avec ce bonhomme est une drôle de coïncidence. C’est peut-être pour ça qu’aucune langue ne collait lorsque je voulais le traduire.


    – Et ?…


    – Et rien pour l’instant. Des langues amérindiennes, il y en a pas mal. Mais…


    Nicolas semble soudain perdu dans ses pensées.


    – C’est ça ! s’écrie-t-il.


    – Quoi ?


    – J’ai eu un flash aujourd’hui… Je pensais aux guerres entre les Anglais, les Français et les Amérindiens… J’étais pas capable de mettre le doigt dessus. Et je viens de comprendre.


    – Ben pas moi ! pouffe Mégane.


    – J’ai juste à me concentrer sur certaines tribus, pas toutes celles d’Amérique ! Genre celles du sud du Québec, de l’Ontario, du nord des États-Unis.


    – Pourquoi pas ? De mon côté, j’ai pas eu le temps de parcourir le livre sur les antiquités qui est tombé à mes pieds… Comme tu l’as dit, c’est pas arrivé par hasard. Sauf que je savais pas par où commencer.


    – Ouais… trop de bouts de ficelle à vérifier ! C’est sûr qu’il pourrait nous apprendre quelque chose. Penses-tu qu’on peut le prendre ?


    Mégane se lève d’un bond et sort de la chambre. Trente secondes plus tard, elle est de retour. Elle fouille un peu et trouve rapidement ce qu’elle cherche.


    – XIXe siècle. Page 137.


    Elle se rend à l’endroit indiqué. Les deux amis commencent à tourner les pages une à une, inspectant chaque photo, à la recherche de ce qui pourrait ressembler au mystérieux miroir. Soudain, la porte de la chambre s’ouvre, les faisant sursauter.


    – On va se mettre à table, ma chouette, l’informe Sophie. Qu’est-ce que vous faites avec ce livre ?


    – Euh… ben…


    – J’ai une recherche à faire sur les antiquités ! la coupe Nicolas.


    – Ah oui ? Toi aussi, Mégane ?


    – Non, c’est juste moi, répond Nicolas précipitamment. Un devoir supplémentaire que j’ai reçu… une punition… genre.


    Sophie hoche la tête.


    – Mais… est-ce que je pourrais l’emporter ? ajoute le garçon en bafouillant.


    – Ne le perds pas. Sinon Cédric ne sera vraiment pas content.


    – Pas d’inquiétude ! Salut, Meg. Repose-toi bien.


    – Tu me tiens au courant pour le mir… ben, pour ta recherche… je veux dire, si tu as besoin d’aide.


    Nicolas lance un regard noir à Mégane, qui ne peut s’empêcher de rougir.


    Quelques minutes plus tard, Nicolas est en chemin pour rentrer chez lui, perdu dans ses pensées, le précieux livre sous le bras. Sans se rendre compte que l’Amérindien qui travaille pour l’antiquaire le suit à bonne distance. Lorsqu’il referme la porte de son appartement, Nicolas ne remarque pas non plus que l’homme reste là quelques minutes avant de s’éclipser.


    Un peu plus tard, alors que l’obscurité étend ses ombres sur la ville, cet étrange individu réapparaît face au logement de Mégane. Si un promeneur attardé était passé dans les environs, il aurait pu entendre une sorte d’incantation lugubre et monotone.


    Malgré la fatigue, Nicolas décide de poursuivre ses recherches dans le livre de Cédric. Allongé dans son lit, combattant le sommeil, il tourne les pages du chapitre sur le XIXe siècle. Alors qu’il doit lutter de plus en plus pour que ses yeux ne se ferment pas, il pousse une exclamation de surprise. Il vient de voir un miroir qui ressemble à celui de Mégane. Il s’agit d’une vieille photo en noir et blanc, accompagnée d’une courte description.


    Objet unique datant du début du XIXe siècle, ce miroir ovale de style Empire était fait de chêne. Il mesurait 103 cm de hauteur sur 73 cm de largeur, soit dans son sens le plus étroit. Il était frappé des armoiries d’une noble famille anglaise immigrée au Canada, pour laquelle il a été spécialement fabriqué par la réputée Maison Thevart. Il a été vendu aux enchères et a changé de mains à quelques reprises avant de disparaître mystérieusement de la circulation au courant du XXe siècle.


    Du coup, Nicolas a les yeux grands ouverts. Autant en raison de la surprise que de la signification de ce qu’il vient de lire.


    – Le miroir de Pandore commence à révéler ses secrets, murmure-t-il en reportant son attention sur la photo.
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    Dimanche matin, déjeuner chez Nicolas. Comme d’habitude, sa mère a préparé une montagne de crêpes moelleuses et odorantes. Ce qui le tire du lit aussi sûrement que… que la promesse d’une montagne de crêpes moelleuses et odorantes ! Même si, une fois de plus, il s’est endormi tard.


    La découverte du miroir dans le livre sur les antiquités a redoublé son ardeur. À peine levé, et malgré l’odeur enivrante des crêpes, Nicolas fait de nouvelles recherches sur Internet. Quelques sources lui révèlent que les ateliers Thevart, d’où viendrait le miroir, ont fabriqué beaucoup de meubles pour les rois et les grandes familles. Diverses photos montrant des lits, des commodes et autres objets magnifiques le convainquent que le miroir provient de là. Il se dit qu’il peut quand même s’agir d’une copie.


    – J’aimerais bien comprendre le rapport entre ce miroir et le mot en langue amérindienne, souffle-t-il pour lui-même en lançant une nouvelle recherche.


    En deux ou trois clics, il déniche une vieille carte d’Amérique du Nord sur laquelle figurent toutes les tribus amérindiennes par région. Il l’imprime pour la montrer à Mégane. Grâce à cette carte, il est certain de pouvoir trouver la bonne langue pour traduire le mot mystérieux. Il est fébrile à l’idée de parler de ses trouvailles à son amie !


    Plus tard, après avoir engouffré plus de crêpes qu’il n’aurait dû, Nicolas se lève de table.


    – Je vais faire un tour chez Mégane.


    – Tu rentres pour le dîner.


    – Promis.


    Nicolas met la carte dans sa poche, attrape le livre sur les antiquités et sort. À l’extérieur, le soleil est toujours de la partie et il fait plutôt doux. L’été des Indiens, songe Nicolas en inspirant profondément. Méchante coïncidence, quand même ! À peine a-t-il parcouru une vingtaine de mètres qu’il se sent assailli par un étrange pressentiment. Il s’arrête pour scruter les environs. Et se rend compte que la rue est déserte. Il se met à marcher un peu plus vite, pas très rassuré. Et plus il avance, plus il se sent oppressé. Comme si un poids lui écrasait davantage la poitrine à chaque pas. Arrivé au coin de la ruelle qu’il a empruntée la veille, il sursaute en poussant un cri.


    – Que… que… qu’est-ce que vous voulez ?


    L’étrange bonhomme du parc, et probablement le même qui est allé chez Mégane, se tient devant lui et le dévisage. Son allure a de quoi faire peur. Sa peau est burinée par le soleil, et des rides profondes laissent croire qu’il n’est plus tout jeune. Ses yeux perçants ont quelque chose d’inquiétant, comme si nul ne pouvait deviner ses intentions, et encore moins pénétrer son âme.


    « Beware of the voice ! Wanj ! »


    – Que… qu… quoi ?


    Nicolas est pétrifié. L’homme n’a pas remué les lèvres ! Pourtant, il a entendu une voix… dans sa tête !


    « Beware of the voice ! Wanj ! »


    Sans avertissement, l’homme empoigne Nicolas par les épaules et commence à le secouer tout en répétant les mêmes mots, telle une incantation.


    « Beware of the voice ! Wanj ! »


    Sa poigne est puissante et Nicolas est effrayé.


    – Lâchez-moi ! Vous me faites mal !


    Nicolas se débat comme un beau diable, mais l’Amérindien est trop fort.


    – Hé ! Qu’est-ce que vous faites ? crie soudain une femme sortie de chez elle. Laissez-le tranquille ou j’appelle la police !


    Surpris, l’individu relâche son étreinte. Nicolas en profite pour se libérer en abandonnant son blouson, auquel l’homme est resté agrippé. Puis il s’enfuit à toutes jambes, poussé par une montée d’adrénaline due à la peur. Il court à perdre haleine, sans même regarder où il se dirige, enfilant les ruelles et les rues transversales. Après cinq minutes d’une course effrénée, Nicolas se retourne puis s’arrête pour reprendre son souffle. Il est seul. C’est qui, ce gars ? Et c’est quoi, son truc ? Nicolas cesse de respirer. Une pensée le frappe soudainement.


    – La vision de Mégane ! Ce type… Il… Il a vraiment voulu m’enlever !


    Du coup, il ne sait plus quoi faire. Aller tout de même chez Mégane après ce qu’il vient de subir ne lui paraît pas la meilleure idée. Le gars pourrait l’attendre au détour d’une ruelle. Courir raconter son aventure à la police ? Oui, c’est certainement ce qu’il doit faire. Si l’homme rôde encore, on le trouvera forcément. Quand il veut se remettre en route, Nicolas comprend que sa course à l’aveuglette l’a conduit hors de son quartier. Et puis sa vision n’est pas claire.


    – Où est-ce que je suis rendu ?


    Nicolas réalise avec angoisse qu’il a perdu ses lunettes ! Il a beau regarder en tout sens, il ne reconnaît rien et ne sait trop par où aller. Il constate toutefois que le coin est plutôt glauque. Rien à voir avec son secteur accueillant. Il s’agit d’une rue encaissée entre un chemin de fer et deux rangées d’immeubles d’habitation. La clôture interdisant l’accès à la voie ferrée est rouillée et défoncée par endroits. Signe qu’elle n’interdit plus grand-chose. OK, je dois revenir sur mes pas… Mais, après une vingtaine de mètres, il n’a aucune idée du chemin qu’il a emprunté. Dans sa tête, les cinq dernières minutes sont un trou noir. À droite ? À gauche ? Tout droit ? Nicolas décide de remonter une rue qu’il pense reconnaître. Il n’a pas fait cinq mètres qu’il entend un bruit derrière lui. Avant d’avoir le temps de se retourner, il sent deux bras le ceinturer à la hauteur des coudes. Puis on lui glisse un sac sur la tête. Pris de panique, Nicolas tente de se libérer. Dans l’affolement, il perd l’équilibre, tombe à la renverse et se frappe le derrière du crâne contre un mur. Sonné, mais toujours conscient, il sent qu’on le soulève brutalement par les bras et les pieds. Après une course brève, Nicolas perçoit un grincement. Et on le jette comme un vulgaire sac de patates avant de refermer bruyamment une porte. Aussitôt, il ôte le sac qui lui couvrait la tête.


    – Hé ! C’est quoi, ça ? !


    Encore sonné, Nicolas découvre avec stupeur l’endroit où il est enfermé. Bien qu’il fasse sombre et que sa vision soit floutée, il distingue une petite pièce carrée dont le sol est en terre battue. Les murs sont faits de vieilles planches disjointes, laissant passer des rais de lumière ici et là. Ça pue ! songe-t-il en se redressant. Une odeur de moisi flotte en effet dans l’air, ainsi que des relents de… Ouache ! Ça sent le cadavre ! Nicolas se rue vers la porte… qui résiste.


    – Ho ! C’est pas drôle ! Ouvrez cette porte.


    Nicolas tend l’oreille… Seul le silence lui répond. Quoique… il lui semble avoir entendu des chuchotements. Mais ça pourrait être n’importe quoi.


    – Ouvrez ! ! ! hurle-t-il malgré tout en frappant sur la porte à coups de poing.


    Il cesse en entendant un grondement sourd qui s’amplifie rapidement : le vacarme assourdissant que produit le train sur son passage. Délaissant la porte, Nicolas fait le tour des lieux. Pas une fenêtre, pas un meuble… Il n’y a pas un chat, ici, pense-t-il avant de sursauter sous le coup de la frayeur. À ses pieds, il vient de distinguer une forme aux contours incertains. Et, au milieu, un œil jaunâtre semble le fixer. Il se penche pour mieux voir…


    – Ouache ! Un chat mort ! C’est ben dégueu ! JE VEUX SORTIR ! !


    Une fois de plus, c’est le silence. Ses ravisseurs ont pris la poudre d’escampette. Ou bien ils sont toujours autour, rôdant sans bruit, tels des fantômes sans substance…


    – Qu’est-ce que vous voulez ? !


    Hors de lui, Nicolas balance un violent coup de pied dans le mur de planches. Immédiatement, il remarque que le rai de lumière s’est élargi. Ce qui lui donne une idée…


    Pendant ce temps, Mégane dort encore paisiblement. Au grand soulagement de ses parents, qui prennent leur café sur le balcon. Bien à l’abri du moindre souffle de vent, ils savourent les rayons tièdes du soleil sur leur peau.


    Dans son lit, les yeux fermés, Mégane commence à s’agiter. Ses traits se durcissent et son front se plisse, comme sous l’effet d’un effort intense…


    Mégane a l’impression d’être en état d’apesanteur, comme si elle flottait hors de son corps. Elle panique un peu lorsqu’elle se rend compte qu’une force mystérieuse l’a attirée là et qu’elle est entourée d’une brume étrange. Contrairement à dans ses rêves précédents, elle ne perçoit aucune menace, même si des formes vivantes semblent se mouvoir par-delà ce rideau cotonneux.


    Qu’est-ce que je fiche ici ? Et d’abord… où suis-je ?


    « Tu es dans les limbes, ma fille… »


    Mégane a clairement entendu qu’on lui parlait.


    « Quoi ? Pourquoi vous m’appelez “ma fille” ? Et puis, qu’est-ce que c’est, des limbes ? ! »


    Le paysage se met soudain à changer. C’est une mutation lente et progressive qui laisse apparaître de l’herbe verte et touffue, couverte de rosée, comme si la terre transpirait sous les chauds rayons d’un soleil matinal. Les lieux lui semblent familiers. Je connais cet endroit… Mégane se fige en entendant un bruissement derrière elle. Se tournant vivement, elle pousse un cri.


    – Mamie ? C’est toi ? Qu’est-ce que tu fais ici ?


    Sa grand-mère est bel et bien devant elle, en chair et en… Pas vraiment, en fait. Mégane songe qu’elle ressemble plutôt à un ange.


    – Tu… Tu flottes, toi aussi ? Alors, tu n’es pas réelle…


    – Bienvenue chez moi ! Tu ne reconnais pas ? C’est le parc au bout de ma rue, à Québec. Tu t’y amusais quand tu étais petite.


    Mégane observe sa grand-mère, des points d’interrogation au fond des yeux.


    – C’est mieux que cette espèce de nuage ! Dans les limbes, tu n’as qu’à penser à un endroit où tu voudrais être et il se matérialise. Chouette, non ?


    – Mamie… Je comprends pas. C’est quoi… une vision ?


    – Eh bien, je crois qu’on est parvenues à se rejoindre, ma belle.


    – Quoi ? Attends… C’est un rêve que je fais, non ? Et c’est mon rêve.


    – Genre… comme tu dirais, pouffe Béatrice. Et tu as réussi.


    – Qu’est-ce que j’ai réussi ? Et pourquoi on est là toutes les deux à discuter comme si on se trouvait dans notre salon ?


    – Tu as réussi tes exercices de télépathie. À force de t’entraîner, tu as ouvert ton esprit. Pour faire simple, disons qu’on se parle de conscience à conscience. En attendant de te réveiller dans ton corps, tu flottes entre deux réalités, un entre-deux-mondes. C’est ça, les limbes.


    Béatrice affiche son plus beau sourire. Elle semble très fière de sa petite-fille.


    – Mais c’est une première. Et je crains que ça ne dure pas longtemps, ajoute-t-elle, l’air plus grave. Il faut que tu t’exerces encore plus à la télépathie, Mégane ! Et je suis persuadée que, bientôt, on pourra rester connectées le temps qu’on veut. Et pas seulement au milieu des limbes.


    – Oui, je sais. J’essaie, mais c’est loin d’être facile !


    – Persévère et…


    Béatrice s’est soudainement arrêtée de parler. Son sourire a disparu et elle affiche un air inquiet.


    – Qu’est-ce qui se passe, Mamie ?


    – Tu n’as pas entendu ?


    – Entendu quoi ? Il y a quelqu’un d’autre avec nous ?


    – Ici, tu es branchée sur le monde de l’esprit et tu peux percevoir… C’est Nicolas ! Je pense que ton ami a besoin d’aide.


    Mégane fait un réel effort pour discerner ce dont parle sa grand-mère. En vain.


    – Je détecte rien !


    – Ce qui démontre que tu dois encore t’exercer.


    – Tu disais que Nicolas est en danger ?


    – Ça m’en a tout l’air.


    Sous le coup de l’urgence, Mégane s’efforce de faire le vide, refusant de se laisser gagner par l’inquiétude. L’effet est rapide. Elle peut sentir les pensées négatives s’éloigner, comme repoussées par un vent de sérénité. Bientôt, Mégane est à même de percevoir des vibrations, de belles ondes légères qui portent avec elles un tintement, comme du cristal fin qui chante. Puis soudain…


    – Je l’entends ! Mamie, je l’entends ! Il… il a besoin d’aide… Nicolas ! Nicolas ! NICOLAS !


    Instantanément, le paysage se met à bouger. Les formes et les couleurs se mélangent dans un gigantesque kaléidoscope. Puis tout devient sombre. Mais pas totalement obscur. Et Mégane distingue l’intérieur de ce qui ressemble à un petit bâtiment abandonné. Et là, juste devant elle…


    « Meg ! Viens m’aider… »


    Mégane se redresse dans son lit, hors d’haleine.


    – Mégane ! Ça va… Ça va… Relaxe, tout va bien ! C’est maman…


    – Maman ? Mais j’ai entendu Nicolas qui… qui…


    – Encore un bon cauchemar, n’est-ce pas ?


    – Non ! Je l’ai vu ! Il était… il était…


    Mégane scrute chaque recoin de sa chambre, éperdue. C’était un rêve ?


    – OK, calme-toi, ma cocotte, réplique Sophie en la prenant dans ses bras.


    – Oui, je… Ça doit être ça. Je rêvais à… Il y avait Mamie, aussi, et puis on a entendu Nicolas qui criait et appelait à l’aide. Et là, je l’ai vu dans… dans… je sais pas où…


    – Allez, c’est fini. As-tu faim ? Veux-tu déjeuner ?


    Mégane met quelques instants à recouvrer ses esprits. Tout autour d’elle est bien concret, aucun doute là-dessus. Elle prend une profonde inspiration avant de faire un pâle sourire à sa mère, qu’elle ne veut pas inquiéter.


    – Ça va aller, merci. Mais oui, j’ai une faim de loup ! Je fonce sous la douche et j’arrive.


    Sophie regarde tendrement sa fille, qui a retrouvé le sourire, puis se dirige vers la cuisine. De son côté, Mégane reste pensive quelques secondes. Bien qu’elle soit contente de ne pas avoir été « visitée » par un autre cauchemar maudit, elle est plus que perplexe. Ce rêve… Puis, une phrase de sa grand-mère lui revient en mémoire : Tu as réussi…


    – C’était trop réel… Je dois en avoir le cœur net, murmure-t-elle en rejoignant la salle de bain.


    Quelques minutes plus tôt, pas très loin de là… Nicolas est découragé, à bout de forces. Depuis qu’il a remarqué qu’un bon coup avait commencé à faire céder la paroi, il s’acharne sur la même planche, encore et encore. Des coups de pied répétés avec l’énergie du désespoir. Cependant, tout vermoulu qu’il soit, le morceau de bois ne lâche pas si facilement. Les clous qui le retiennent doivent être rouillés et soudés à la planche.


    – Meg… Viens m’aider…


    À ces mots, Nicolas se prend la tête dans les mains et se met à pleurer doucement. Pourquoi est-il ici ? Qui lui a fait ça ? Et dans quel but ?… A-t-il vraiment été enlevé ? Par cet Amérindien qui l’aurait suivi ? Il repense alors à la conversation orageuse qu’il a eue avec sa mère au sujet de ces enlèvements d’ados. Puis la vision de Mégane lui revient en mémoire… Nicolas se redresse soudain. Une pensée vient de lui traverser l’esprit. Et la terreur qu’il ressent est telle que, pour un peu, il ferait dans son pantalon…


    Ça… Ça veut dire qu’ils vont revenir ? ! Qu’est-ce qu’ils vont me faire ? ! !
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    Plus tard dans la matinée, Mégane sort de chez elle, bien décidée à tirer cette histoire au clair. Pianotant sur son téléphone, elle tente pour une énième fois de joindre Nicolas. En vain.


    Le déjeuner lui a permis de repenser à ce drôle de rêve. Et de le repasser. Car elle se souvient de chaque détail. Ce n’était donc pas un rêve, sinon je ne m’en souviendrais pas aussi clairement. Une vision, ou quelque chose du genre ? La présence de sa grand-mère la tracasse cependant. D’ailleurs, c’est grâce à son intervention que Mégane a pu voir et entendre Nicolas… Nicolas en détresse. À cette pensée, Mégane sent son cœur se serrer dans sa poitrine.


    Elle a une soudaine appréhension lorsqu’elle arrive devant chez son ami. Et elle hésite avant de frapper à la porte. Tout en fermant les yeux pour davantage se concentrer, Mégane inspecte les environs. Ces nombreuses ondes qui dansent et ondulent, certaines tout en douceur, d’autres plus violentes, auraient de quoi la rendre folle. Contrairement à ses visions, sur lesquelles elle n’a aucun contrôle, Mégane est maintenant capable de mieux utiliser ce nouveau don. Ça lui est venu tout naturellement, ce qui la soulage et augmente sa confiance en ses moyens. Au moment où elle pense avoir repéré une trace laissée par Nicolas, la porte s’ouvre et la mère de son ami apparaît sur le seuil.


    – Mégane ? Ça va ? Nicolas n’est pas avec toi ?


    Mégane sent un courant glacé lui traverser le corps. Comme elle l’avait deviné, sa vision n’était pas le fruit de son imagination. Nicolas est vraiment piégé quelque part.


    – Euh… non, il… il est resté chez moi.


    Cécile fronce les sourcils, soudain inquiète. Et Mégane comprend que son explication ne tient pas la route.


    – Vous ne vous êtes pas chicanés, au moins ?


    – Non, non ! s’empresse de répondre Mégane. C’est juste que… Euh… je crois qu’il a oublié le livre qu’il devait remettre à mes parents. Est-ce que je peux aller voir dans sa chambre ?


    – Certainement. Mais il aurait pu venir lui-même ! Franchement…


    Soulagée, Mégane suit Cécile dans l’appartement.


    – Fais pas attention au désordre dans sa chambre ! Je suis dans la cuisine, si tu as besoin.


    Le désordre ? C’est bien la dernière chose que regarde Mégane. Non, ce qu’elle cherche, ce sont des pensées que Nicolas aurait laissées, quelque chose qui pourrait lui donner la moindre idée du pétrin dans lequel il est allé se fourrer. Mais il n’y a rien. Ça se peut pas ! À moins que… Est-ce que ça veut dire que ce sont pas toutes les pensées qui restent en suspens ? Peut-être que je suis trop stressée, aussi. Mégane s’apprête à repartir quand elle entend un léger bip. En fouillant un peu, elle trouve le téléphone cellulaire de Nicolas, caché sous un fatras de papiers. Pile faible… Mégane remarque alors des lettres et des formes dessinées sur des feuilles qu’elle a déplacées.


    – Qu’est-ce que c’est que ces histoires ? murmure-t-elle en fronçant les sourcils.


    Quelques dessins étranges, des questions et des réponses au sujet d’une vidéo peut-être satanique… Puis ces lettres pour le moins mystérieuses, écrites en très gros : WHT GLV = WHITE GLOVE. Dans quoi es-tu allé t’aventurer, Nicolas ? Mue par une inspiration soudaine, Mégane ouvre l’ordinateur de son ami.


    – Zut ! C’est quoi, son mot de passe ?


    Elle ferme les paupières pour mieux réfléchir et tenter de le deviner. Connaissant bien Nicolas, elle devrait pouvoir trouver… Mais un phénomène se produit. La jeune fille ouvre brusquement les yeux… immédiatement agrandis par la stupeur. Le mot de passe s’affiche en clair, non pas sur l’écran, mais devant l’écran, comme un hologramme ondoyant qui finit par s’estomper. Mégane tape ce qu’elle a vu et… Bingo ! Plusieurs fenêtres apparaissent alors, dont celle contenant la vidéo.


    – Ça va ? Tu trouves ? demande Cécile de loin.


    – Peut-être pas ce que je cherchais, souffle la jeune fille. Mais…


    – Quoi ?


    – Oui ! J’en ai pour une minute !


    Stupéfaite, Mégane découvre les images que Nicolas a visionnées tant de fois. Alors, cette vision avec Mamie… Était-ce à cause de ça ? ! Elle rabat l’écran de l’ordinateur, puis sort à la hâte.


    – Bye ! Merci, Cécile !


    – Bye, ma chouette. Et dis à Nicolas qu’il fasse ses commissions lui-même, la prochaine fois !


    Malgré l’appréhension qui la tenaille, Mégane ne peut s’empêcher de sourire. Je vais commencer par le retrouver ! songe-t-elle en fermant la porte. Une fois à l’extérieur, elle se concentre plus fort que jamais. Nicolas… où es-tu ? Rien. La faible pensée qu’elle a perçue en arrivant semble s’être évaporée. Attends un peu… Sa mère le croyait chez moi… Donc, il est parti dans cette direction.


    Aussitôt, Mégane se met en route, toujours à l’affût de quelque bulle ou bribe de réflexion abandonnée en chemin par son ami. Après avoir parcouru une centaine de mètres, elle retrouve le sourire : un léger filet coloré danse devant ses yeux. Nicolas ! Elle déchante en ressentant de l’angoisse dans cette pensée. Alors, elle se met à marcher plus vite… puis elle se fige comme si elle avait frappé un mur. Mégane vient de discerner quelque chose d’autre, une onde dont elle croit reconnaître la signature. Enfin, c’est ce qu’elle conclut, se disant que chaque pensée a sa propre empreinte, une « texture » exclusive liée à celui ou celle qui l’a créée. Et celle-ci ne lui est pas inconnue… L’homme qui est venu chez moi ! En scrutant les alentours, l’œil de Mégane est attiré par un objet brillant au sol… Le soleil se reflète sur quelque chose en produisant un éclair aveuglant. La jeune fille s’approche et… Les lunettes de Nicolas !


    Prise d’une brusque frayeur, Mégane les ramasse et accélère le pas, décodant au fur et à mesure ce qu’elle perçoit. Et qui finit par n’être qu’une longue traînée de peur… non, de terreur. Qu’est-ce qui t’est arrivé ? ! songe Mégane en ressentant elle-même cette violente émotion qui a habité Nicolas quelque temps auparavant.


    Craignant le pire, Mégane commence à courir, suivant l’empreinte. Après dix minutes à errer d’une ruelle à l’autre, elle débouche sur une impasse. Même en plein jour, l’endroit est sinistre. Des bâtiments en mauvais état et recouverts de tags, des fenêtres brisées, une voie ferrée dont la clôture a connu des jours meilleurs… Malgré le temps doux, elle ne peut s’empêcher de frissonner. Surtout quand elle ressent une émotion encore plus violente : la terreur de Nicolas a monté d’un cran, dans cette ruelle crasseuse, où même les chiens doivent craindre de s’aventurer. Elle y perçoit autre chose, comme une empreinte dans l’empreinte… Mais quoi ? Ou plutôt qui ? Puis la piste se brouille.


    Tremblante et s’armant de tout son courage, Mégane pénètre dans l’impasse. Elle avance lentement, tous les sens aux aguets, prête à réagir au moindre signe suspect.


    Un bruit derrière elle… Mégane sursaute et se retourne, prenant naturellement la position d’attaque apprise dans ses cours de taekwondo, parée à défendre chèrement sa peau contre… Un chat ! Qui vient de bondir hors d’une poubelle.


    Un autre bruit, plus lointain, puis un faible cri la fait de nouveau pivoter sur elle-même… Et plus rien.


    – Nic ?


    Silence… Mégane se remet donc en marche, mais elle sent rapidement un frisson la parcourir des pieds à la tête : la ruelle est une impasse qui se termine par la voie ferrée. Nic, où es-tu ?


    Mégane inspire lentement pour ramener le calme en elle. À ce moment, elle détecte une onde lumineuse qui ressemble à un enchevêtrement de pensées confuses. Des lignes de couleurs sombres qui s’entremêlent en un tourbillon. Sachant qu’elle peut y trouver des réponses, Mégane se laisse envahir par cette trace mystérieuse, invisible aux yeux du monde. Elle a la sensation de passer à travers un nuage plus ou moins dense et opaque… De la colère… et une immense peur. Alors, elle comprend que plus l’émotion est négative, plus la pensée devient difficile à pénétrer. Consciente du danger que court son ami, Mégane fait un effort pour ne pas se laisser submerger par les sentiments violents qui l’assaillent de toutes parts. Elle se concentre plus fort et… Hein ? ! Qu’est-ce que c’est que ça ? Qu’est-ce que… Mégane tente de décoder avec plus de précision ce qu’elle vient de percevoir … À cet instant, elle est sortie de ses réflexions par un coup sourd, suivi d’un cri étouffé.


    – Nic ? !


    Mégane tend l’oreille… Elle pense avoir entendu une voix… Puis d’autres coups… Elle se dirige aussitôt dans la direction du bruit et se retrouve face à une construction basse adossée à la voie ferrée… Nouveau bruit, un coup…


    – Nic, c’est toi ?


    – Meg ? !… MEG ! Je suis enfermé ! Fais-moi sortir de là !


    Mégane se précipite vers la porte.


    – Il y a un cadenas !


    – Sur le côté !


    Mégane fait le tour du petit bâtiment envahi de ronces et d’arbustes. Elle voit une planche disjointe… Puis un pied qui frappe rageusement dessus. Elle se met à tirer de toutes ses forces sur la planche pendant que Nicolas continue de donner des coups de pied. Bientôt, le bois cède dans un bruit sec. Mégane se retrouve les fesses par terre tandis que Nicolas s’extirpe tant bien que mal de sa prison.


    – Meg ! Ça va ?


    – C’est plutôt à toi qu’il faut poser la question, réplique Mégane en se relevant. Qu’est-ce que tu fiches ici ? !


    – Je me suis fait kidnapper !


    – Quoi ? De quoi tu parles ?


    – Comment tu penses que je suis arrivé dans ce trou puant ? Que j’ai eu envie de prendre des vacances dans un endroit super classe ? !


    – Ben non, c’est juste que…


    – Faut pas rester ici, d’ailleurs, enchaîne Nicolas en entraînant son amie hors de l’impasse. Ils pourraient revenir. Sais-tu par où rentrer chez nous ? J’ai perdu mes lunettes et j’ai pas mon téléphone…


    Mégane tend alors les lunettes qu’elle a ramassées plus tôt dans la ruelle.


    – Tu les as retrouvées ! T’es vraiment trop cool !


    À ces mots, Nicolas se précipite sur son amie et la serre de toutes ses forces.


    – Euh… Pas de quoi, répond Mégane, un peu gênée. T’as pas dit qu’on devait déguerpir au plus vite ?


    De loin, Mégane a repéré une camionnette noire qui roule dans leur direction. À son tour, Nicolas aperçoit le véhicule dont la vitesse diminue à mesure qu’il approche. En un clin d’œil, les deux jeunes se mettent à courir. Ils ralentissent le pas lorsqu’ils sont sûrs de se trouver suffisamment loin.


    – Tu penses que c’était pour nous ?


    Mégane hausse les épaules.


    – Aucun risque à prendre. Bon, explique-moi, maintenant.


    Nicolas commence à raconter ce qui lui est arrivé, puis s’arrête brusquement.


    – Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ? demande Mégane, sur ses gardes.


    Pour toute réponse, Nicolas fait marche arrière et s’immobilise devant une palissade cachant un chantier de construction.


    – Hé ! Vas-tu me dire ce qui te prend ?


    Mégane porte son regard dans la même direction que Nicolas. Il s’agit d’un simple mur de sécurité fait de grandes feuilles de contreplaqué. Comme c’est toujours le cas sur ces sites, la façade est recouverte d’affiches et de graffitis. Et là, au milieu de tout ce fouillis, Mégane repère un dessin pour le moins original : ce qui pourrait ressembler à une casquette blanche dressée au-dessus d’un petit animal. On dirait un chat.


    – Rien… Rien ! s’exclame soudain Nicolas, qui semble sorti de sa rêverie. Tu viens ? On y va.


    Cependant, Mégane n’est pas dupe.


    – Woh ! Nicolas Legrand. Reviens ici et dis-moi ce que tu me caches.


    – Rien, je te jure ! Je… j’avais cru voir quelque chose, mais je me suis trompé.


    – Ç’a rapport à WHITE GLOVE ?


    Nicolas reste sans voix quelques instants, les yeux grands comme des soucoupes.


    – Co… comment tu connais ça ?


    – J’ai pas juste des dons, Nic, j’ai aussi un peu d’intelligence, figure-toi.


    – N’importe quoi !


    – OK. D’accord. Rien à voir avec l’intelligence. Mais le chat avec le truc blanc qui ressemble à une main au-dessus…, dit-elle en montrant le graffiti.


    Nicolas observe Mégane en cherchant à comprendre comment cette fille a pu deviner son secret. Puis la lumière se fait dans sa tête.


    – Tu as fouillé dans mes affaires !


    – Accidentellement.


    – Je suis curieux d’entendre ça ! rétorque Nicolas, contrarié.


    – Je sais pas si tu te rappelles, mais on était censés rendre visite à l’antiquaire. Sauf que tu t’es pas pointé. Alors je suis allée chez toi, et tu y étais pas. Ta mère te pensait avec moi. Qu’est-ce que tu crois ? Que j’allais tranquillement rentrer à la maison pour faire cuire des biscuits ?


    – T’as fouillé dans mes affaires… J’en reviens pas !


    – Je cherchais une trace ! Et j’ai bien fait ! Regarde dans quel pétrin je t’ai retrouvé !


    – J’aurais pu m’en sortir tout seul…


    – Nic… C’est quoi, WHITE GLOVE ?


    – Rien, je te dis !


    – Ben oui, avec ce que j’ai vu d’écrit sur ton bureau, c’est certainement une nouvelle aventure de Bob l’éponge !


    – OK ! OK ! Euh… Ben… Oh ! Pis zut ! Je le sais pas encore, mais ça ressemble à un jeu de piste.


    – Un jeu de piste ? Tu te moques de moi ! Ce serait pas plutôt un truc satanique ? Regarde où ça t’a conduit ! T’aurais pu te faire tuer !


    – Ben là, exagère pas ! Pis ç’a aucun rapport… Tout ça, c’est la faute de l’Amérindien.


    – Qu’est-ce qu’il a à voir là-dedans, lui ? Et puis, qu’est-ce que t’en sais ? Imagine, si t’avais pas réussi à sortir de ta cabane ? Cette camionnette… c’était peut-être tes ravisseurs qui revenaient te chercher.


    – Arrête ! On croirait entendre ma mère ! On peut y aller, maintenant ?


    Disant cela, Nicolas se remet en route en maugréant. Au fond de lui, il sait que son amie a raison. Sa mère aussi n’avait pas tort de le mettre en garde. Mais il se sent blessé dans son orgueil et refuse de l’avouer ouvertement.


    Quant à Mégane, elle n’a pas dit son dernier mot. Quoiqu’elle ne soit pas sûre que tout soit lié, elle est bien décidée à tirer cette affaire au clair. Cette histoire de WHITE GLOVE a tout de même quelque chose d’intrigant. Et d’inquiétant. Si on a trouvé un signe, ça signifie qu’il y en a d’autres… Comme un jeu de piste… Mais qui conduit où ? Un rapport avec les enlèvements d’ados ? Ça se pourrait… Après tout, son ami a failli être du nombre. Quoiqu’elle ait un doute à ce sujet. Il se pourrait que Nicolas ait été victime d’autre chose.


    Va falloir que je mène ma petite enquête…
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    Dans le parc en face de chez Mégane, Jean-Christophe déambule en compagnie de ses deux inséparables. Ils ne se sont pas reparlé depuis l’incident avec la police.


    – Qu’est-ce qu’ils te voulaient, les policiers ?


    – Rien. Juste me poser des questions. Ma mère leur a dit que je traînais dans le parc, comme d’habitude.


    – Des questions ? Sur quoi ? demande alors Paprika en s’essuyant le nez.


    – Hé ! Vous êtes ben curieux !


    – C’est quoi, le problème ? Dis-le-nous.


    Jean-Christophe replace une mèche blonde qui lui tombe devant les yeux.


    – Des questions au sujet d’un gars que je pourrais connaître… Et aussi des questions sur Léa.


    – Quel rapport avec Léa ?


    – Est-ce que je le sais, moi ? s’énerve Jean-Christophe.


    – Est-ce que tu le connais, ce gars ?


    Jean-Christophe ne répond pas et va s’asseoir sur un banc. De loin, il peut apercevoir l’appartement de Mégane.


    – Est-ce qu’ils nous ont vus nous tirailler avec Bouboule ? demande Gonzague, resté debout.


    – Peut-être… mais on s’en fiche ! Inquiète-toi pas, la police va pas te courir après parce que tu te bagarres avec un autre.


    – Pas sûr de ça, moi. T’étais pas là quand ils sont venus donner une conférence dans notre classe ?


    Jean-Christophe hausse les épaules.


    – Me rappelle pas. Et ça m’intéresse pas, ce qu’ils ont à dire, anyway.


    – Ben justement, c’était sur l’intimidation et…


    Paprika cesse de parler quand elle se rend compte que Jean-Christophe ne l’écoute plus. Il regarde par-dessus son épaule. Elle se retourne et voit Mégane et Nicolas qui arrivent chez la jeune fille. Comme d’habitude, ils sont en grande conversation et ne les remarquent pas. Jean-Christophe les observe en silence en crispant les mâchoires. Les pensées qui l’habitent sont tout sauf gentilles.


    – Veux-tu bien me dire comment ils ont fait ? murmure-t-il entre ses dents.


    – Quoi ?


    Jean-Christophe continue d’observer Mégane et Nicolas en silence.


    – Pis, qu’est-ce qu’on fait avec Bouboule ? demande Gonzague à brûle-pourpoint.


    – Laisse faire Bouboule. Je m’en occupe déjà.


    Mégane a ralenti le pas à l’approche de chez elle.


    – D’accord, tout semble incriminer l’Amérindien. J’aimerais tellement comprendre ce qu’il nous veut. D’abord moi, ensuite toi…


    – J’ai vraiment eu l’impression qu’il allait s’en prendre à moi !


    Mégane secoue la tête. Elle repense à la dernière manifestation qu’elle a perçue, près de la cabane. Elle a une autre opinion, mais elle tient à la vérifier avant d’en parler à son ami. Elle sait qu’il pourrait mal réagir.


    – Et on a toujours aucune idée de pourquoi il est allé chez toi, continue Nicolas.


    – Il doit y avoir un lien avec le miroir. Ce gars m’a regardée d’une drôle de manière quand il a vu la photo chez l’antiquaire.


    – Il m’a surtout l’air dérangé ! On sait pas, peut-être qu’il m’a suivi sans que je m’en rende compte, après que je lui ai échappé. Je te jure, ce bonhomme fait peur, sérieux ! Il doit être déréglé de là-haut !


    Nicolas se frappe la tempe avec l’index.


    – Tu m’as pas dit qu’ils étaient deux ?


    – Il a peut-être des complices, je sais pas… J’avais un sac sur la tête, figure-toi ! Je suis pas comme toi, moi. Pas capable de voir à travers les objets !


    – C’est bon, te fâche pas. J’essaie de trouver des explications. Pis tu sauras que je suis pas capable de voir à travers les objets !


    – Excuse… C’est que je suis encore un peu sous le choc, tu comprends ? Et, euh…


    Mégane se met à rire en fixant son ami.


    – Quoi, j’ai une crotte qui me pend au nez ? reprend-il.


    – Ben non, sauf que… J’essaie d’imaginer ce que tu aurais pu faire s’il était revenu… Enfin, si c’était lui. T’aurais dû te sauver à toutes jambes.


    – C’est ce que j’ai fait la première fois ! C’est même comme ça que je me suis égaré… En passant, t’as pas vu mon blouson avec mes lunettes ?


    Mégane secoue la tête.


    – Je pensais l’avoir perdu au même endroit… En tout cas, il y a autre chose de weird qui m’est arrivé, ce matin.


    – Pour une fois que c’est pas à moi !


    – Quand il m’a attrapé, continue Nicolas, il s’est produit un truc plutôt bizarre, genre comme ce qui se passe avec toi.


    – Peux-tu être plus précis, Nic ?


    – Il m’a parlé par télépathie.


    – T’en es sûr ?


    – Ben… c’est l’effet que ça m’a fait. J’ai entendu une voix qui me disait la même chose que, toi, tu as entendue l’autre soir : beware of the voice.


    Les deux ados se sont arrêtés au pied de l’escalier qui conduit chez Mégane.


    – Vraiment trop débile, tout ça… Bon, qu’est-ce qu’on raconte à nos parents ? demande soudain la jeune fille en mettant un pied sur la première marche. Parce que je sais pas si tu t’es regardé, mais on dirait que tu t’es battu avec une équipe de football au complet.


    – Zut ! s’écrie Nicolas en se frappant le front. Le livre !


    – Quoi, le livre ?


    – Le livre de ton père, sur les antiquités… Je l’avais avec moi. Je voulais te montrer quelque chose, mais je l’ai perdu dans la bagarre !


    Mégane se pince les lèvres. Effectivement, c’est plutôt embêtant.


    – J’ai trouvé tes lunettes, mais pas le livre… Écoute. On va dire que tu en as encore besoin pour ta recherche et on verra sur Internet s’il y a pas moyen d’en acheter un autre.


    – Ouais. Pas sûr de vouloir parler à ton père maintenant.


    – Il faudra bien que tu le lui dises, si on trouve pas un autre exemplaire. Bon, en attendant, on est pas obligés d’aller chez moi. De toute façon, je veux que tu me parles de WHITE GLOVE. T’as juste réussi à m’inquiéter avec ça.


    Nicolas lance un regard à son amie, les sourcils en accents circonflexes.


    – J’y pense ! Comment t’as fait pour entrer dans mon ordi ? Tu connais pas mon mot de passe ! D’ailleurs, tu m’as pas dit comment tu m’as retrouvé, non plus.


    – Tu m’en as pas vraiment donné l’occasion, Nic. Viens, on va chez toi.


    Nicolas emboîte le pas à son amie. L’air de rien, Mégane jette un regard vers le parc. Elle a senti de mauvaises ondes venir jusqu’à elle. Aussi la jeune fille n’est-elle pas surprise d’apercevoir Jean-Christophe qui l’observe de loin.


    – Alors, raconte !


    Mégane se fige. Les yeux agrandis par la stupéfaction, elle regarde Jean-Christophe… Tout comme avec Léa, l’autre jour en classe, la vue de Mégane se trouble… Même s’il est loin, le visage de Jean-Christophe lui apparaît tout proche, et déformé… Mégane a l’impression d’être plongée dans un rêve éveillé… Les bruits environnants se sont tus… Le silence s’est abattu tout autour. Elle constate que Jean-Christophe n’a pas son air arrogant habituel… Ses yeux semblent vrillés dans les siens… Il fixe Mégane comme s’il cherchait à lui communiquer quelque chose… Quelque chose de pénible et douloureux… De la peur, du chagrin, des regrets… Des émotions que la jeune fille ressent avec force… Puis des flashes saccadés emplissent l’espace… Le même mur tagué apparaît, ainsi que la vieille porte rouillée qui bat au vent… La vision de Mégane commence à se brouiller alors que d’autres visages flous se dessinent en filigrane et se mettent à tourner autour de celui de Jean-Christophe. La danse est effrénée, étourdissante et se termine au milieu d’un éclair aveuglant.


    – MEG ! QU’EST-CE QUE T’AS ?


    Mégane est tombée à genoux sur le trottoir, suffoquant, les yeux embués par les larmes. Elle redresse la tête en direction du parc. Jean-Christophe et sa bande s’éloignent en leur tournant le dos.


    – Meg ! Parle-moi !


    Elle pivote vers son ami, puis se relève en essuyant ses joues humides. Le phénomène s’est dissipé, la laissant une fois de plus sous le choc.


    – Eh que j’aimerais ça, être une fille normale, des fois !


    Elle reprend ensuite la route sous le regard incrédule de Nicolas.


    Chemin faisant, Mégane raconte à son ami ce qu’elle vient de vivre, l’informant qu’elle a la certitude que Jean-Christophe sera le prochain à disparaître.


    – Tu me vois aller lui parler pour lui dire de faire attention ?


    – Non, pas vraiment, répond-il, un sourire ironique au coin des lèvres. De toute façon, ça signifie pas qu’il va se faire enlever. Regarde, moi…


    Nicolas ne finit pas sa phrase. Il a blêmi. Ç’a bien failli… Et il serait probablement encore entre les mains de ses ravisseurs si Mégane n’était pas intervenue.


    – Je pourrais peut-être aller parler à sa mère ? reprend Mégane.


    – Qu’est-ce que tu lui raconterais ? C’est bête à dire, mais t’es coincée. Tes dons peuvent pas changer le destin des autres.


    – Ça reste à voir, murmure Mégane, les yeux au sol. Il doit y avoir un moyen…


    – Tu m’as toujours pas dit, pour mon mot de passe ? la coupe Nicolas, qui aimerait parler d’autre chose que des enlèvements et de Jean-Christophe.


    Mégane se tourne vers lui en fronçant les sourcils.


    – Ah oui ! Ton mot de passe… On dirait que mes dons se multiplient, en ce moment. Tu te rappelles quand Jean-Christophe et Gonzague t’ont piqué ton sac ?


    – Ouais, pis ?


    – C’est la première fois que ça m’arrivait. Ce jour-là, j’ai suivi les pensées de Gonzague à la trace.


    Nicolas dévisage Mégane sans comprendre.


    – Je sais, c’est fou, mais j’y peux rien. En fait, c’est la même chose qui m’est arrivée avec l’Amérindien, quand il est venu chez moi.


    – Attends, attends… Tu veux dire que… que… tu vois des pensées ?


    Mégane hoche la tête.


    – Oui, tu as trouvé les bons mots.


    – Mais c’est impossible ! Je veux dire… Des pensées, c’est… c’est virtuel ! On peut pas voir des trucs immatériels !


    – Ben moi, oui. Et ça peut être très joli à regarder. Enfin, la plupart du temps. Ça ressemble à… une mini-aurore boréale. Très cool.


    – Malade, oui ! Meg, ça signifie que… C’est comme ça que tu as retrouvé ma piste ?


    – Exact. Et aussi ton mot de passe. Mais sois tranquille, ajoute Mégane en faisant un clin d’œil. C’est pas toutes les pensées que je peux voir.


    – Comment ça ?


    – Aucune idée. J’ai rien trouvé dans ta chambre. J’imagine qu’il y a une sorte de filtre naturel. En tout cas, c’est plutôt pratique !


    Nicolas marche, tête baissée, et reste pensif.


    – Il faudrait peut-être aller parler à la police, dit-il soudain.


    – Quoi ?


    – C’était mon idée après m’être fait piéger. Et puis, ce que tu viens de voir sur Jean-Christophe… Je dois leur raconter ce qui m’est arrivé avec cet Amérindien, et que je me suis fait enfermer dans cette horrible bicoque.


    – Même si c’est pas lui ?


    – Je sais plus quoi penser ! Si c’est pas lui, ben ils vont le relâcher, c’est tout.


    – Et ta mère ?


    – Quoi, ma mère ?


    – Elle risque de t’interdire de sortir, non ?


    – Tant pis. C’est trop grave. Combien de jeunes sont disparus ? On le sait même pas. Ça pourrait arriver à d’autres, et ils pourraient ne pas s’en tirer aussi bien que moi.


    – Comme Jean-Christophe.


    – Ouais, comme lui…


    Mégane réfléchit en silence. Elle voudrait s’assurer que ce qu’elle a perçu dans la ruelle où Nicolas s’est fait prendre est bien réel.


    – Tu dis rien ? poursuit Nicolas en observant son amie.


    – Peut-être que l’Amérindien a rien à voir là-dedans. Je pense qu’on devrait attendre encore un peu.


    – Attendre ? Mais attendre quoi ? Et pourquoi ?


    – Je peux rien te dire pour le moment. Je… J’ai aucune certitude, mais j’ai cru voir quelque chose dans les pensées, tout à l’heure.


    – Genre ?


    Mégane secoue la tête. Elle s’est immobilisée et fait face à son ami.


    – Je dois d’abord vérifier un truc. Ça pourrait expliquer ce qui t’est arrivé et empêcher qu’un innocent se fasse arrêter.


    De nouveau, Nicolas reste songeur quelques instants. Il est partagé entre le besoin de dénoncer ce qu’il vient de vivre et le désir de faire confiance à son amie. Une fois de plus. Une confiance aveugle.


    – OK, vingt-quatre heures.


    – Quoi ? s’étonne Mégane.


    – Je te donne vingt-quatre heures pour confirmer ta théorie. Si tu trouves rien, je vais voir la police.


    – Ça marche ! approuve Mégane en levant la main.


    Les deux amis se font un high five puis se remettent en route.


    – Au fait, qu’est-ce que tu voulais me dire à propos du livre de mon père ?


    – Ah oui ! Super bonne nouvelle ! Le miroir était dedans. J’ai trouvé une vieille photo en noir et blanc… Enfin, ça y ressemblait pas mal. Il y avait une explication, aussi.


    Mégane arrête net pour écouter son ami, qui lui résume ce qu’il se souvient d’avoir lu.


    – Donc l’antiquaire savait de quoi il parlait.


    – Ouais. Et plus besoin d’aller le voir. Il faudrait pouvoir mesurer ton miroir, par exemple. Ça voudrait dire que ce qu’on a vu sous le W et le G…, ce serait l’estampe ?


    Les deux amis se fixent sans prononcer un mot, alors qu’ils prennent conscience de ce que ça signifie.


    – Bon, il y a rien de sûr, reprend Nicolas en se remettant à marcher. Et il y a autre chose. Regarde ce que j’ai trouvé.


    Il sort un papier plié en quatre de sa poche de pantalon et le montre aussitôt à Mégane, qui découvre la carte.


    – Je l’ai téléchargée ce matin. Ça indique les tribus d’Amérique du Nord avec leurs noms.


    – Et ?


    – Et il y en a pas tant que ça dans le coin. Regarde.


    – Et tu penses dénicher des traducteurs pour ces langues ?


    – On trouve tout, sur Internet.


    Les deux jeunes arrivent chez Nicolas. À ce moment, Mégane entend le bip de son téléphone. Le sortant de sa poche, elle constate que sa mère lui a envoyé un texto, ce qui lui fait pousser un soupir.


    – Zut ! Ma mère me demande de rentrer à la maison. Elle veut pas que je me fatigue. Rapport !


    – Probablement à cause de tes problèmes de fille, lance Nicolas d’un air malicieux. Pas grave. Je vais continuer mes recherches et je te tiens au courant.


    – Promis ? Plus de cachettes, Nicolas Legrand ?


    – Comme si toi, tu me disais tout !


    Après un dernier regard complice, Mégane prend le chemin de chez elle. Nicolas la suit des yeux jusqu’à ce qu’elle ait tourné le coin de sa rue. Bien conscient de ne pas lui avoir tout raconté… Le groupe fermé sur Facebook… Nicolas se dit que Mégane ne comprendrait peut-être pas. Plus ça va et plus il se sent attiré par cette fille. C’est son amie, bien sûr, et elle est complètement flyée. Mais il ressent autre chose qui prend de plus en plus de place dans sa tête et dans son cœur. Quelque chose qui a commencé cet été, à Lac-Noir…


    « Bon, maman, capote pas. Je vais tout t’expliquer », murmure-t-il en montant lentement les marches qui conduisent chez lui. Il imagine tout un discours pour justifier le triste état dans lequel il se trouve. Et le fait que son blouson a disparu. Pas sûr que sa mère gobe ça, mais bon… Arrivé sur le perron, il inspire un grand coup puis pousse la porte d’entrée.


    De retour chez elle, Mégane aurait bien voulu regarder une fois de plus derrière le miroir. Si elle pouvait mieux distinguer la mystérieuse signature qu’elle a cru voir… Peut-être avec une loupe ? Se pourrait-il que ce soit « LE » miroir dont il est question dans le livre sur les antiquités ? Impossible… L’antiquaire a dit qu’il a disparu il y a longtemps. Malgré ses doutes, elle a tenté de le mesurer, mais son père et sa mère n’ont pas cessé d’aller et venir dans la maison. Ils auraient pu la surprendre à tout moment !


    Vingt heures viennent de s’afficher à l’horloge de la cuisine. Montréal est plongée dans l’encre de la nuit. Petit à petit, les lumières se sont allumées derrière les fenêtres des maisons. Des milliers d’yeux lumineux pour repousser les frontières de l’obscurité. Mais la nuit finit toujours par gagner. Bientôt, toute la ville s’endort.


    Excepté Bout d’ficelle, qui a tourné le dos à sa maîtresse quand elle a voulu le faire rentrer. Couché sur la première marche de l’escalier, le chat observe le parc baignant dans les ténèbres. Il devine une silhouette tapie dans l’ombre, dont le regard perçant fixe intensément l’appartement où dort Mégane. Bout d’ficelle ouvre soudain encore plus grand les yeux pour scruter la pénombre : une sorte de murmure grave parvient jusqu’à ses oreilles. Un chuchotement tellement lugubre que le chat finit par se redresser, le poil hérissé. Il se met alors à gronder… Puis il déguerpit en poussant un miaulement sinistre, comme s’il venait de voir le diable lui-même.
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    Malgré sa dernière vision troublante concernant Jean-Christophe, Mégane a décidé de mettre son plan à exécution dès le lendemain : faire en sorte qu’il pense le plus possible à Nicolas tout au long de la journée. Car elle le soupçonne d’être mêlé à l’aventure qui est arrivée à son ami.


    Étant donné qu’elle peut percevoir les pensées des autres laissées en suspension – du moins certaines –, Mégane espère que Jean-Christophe en « sèmera » à mesure qu’elle le poussera à songer à Nicolas.


    Avant que le premier cours débute, Mégane se dirige tout droit vers Jean-Christophe. Elle veut l’ébranler et lui mettre de la pression. Et aussi s’amuser un peu. En la voyant arriver, il arbore son éternel sourire suffisant, pour ne pas dire méprisant.


    – Bonjour, l’échalote. Tu viens me donner un bec pour bien démarrer la journée ? Chouette…


    Évidemment, les élèves autour d’eux rigolent, tout en jetant des regards curieux vers Mégane.


    – Je sais ce que tu as fait, lance-t-elle tout de go. Vraiment pas fort.


    – De quoi tu parles ? réplique Jean-Christophe, qui commence à rire jaune.


    – Tu sais très bien de quoi je parle. Fais pas l’innocent. C’est vraiment pas fort ! répète-t-elle avec insistance.


    Puis Mégane tourne les talons pour aller s’asseoir à sa place, aux côtés de Nicolas, qui l’observe d’un œil intrigué. De loin, elle entend une élève interroger Jean-Christophe.


    – C’est au sujet de Léa ?


    – Rapport ! C’est n’importe quoi !


    De toute évidence, les mots de Mégane ont fait mouche, car l’adolescent paraît sur la défensive durant le reste du cours. Il lance des coups d’œil furtifs vers Mégane et Nicolas. Il semble s’interroger sur ce que cette fille aux yeux bleu pâle si étranges peut bien savoir.


    Par la suite, tout au long de la journée, Mégane le dévisage d’un air entendu avant de se détourner. Elle demande par ailleurs à Nicolas de marcher près de lui le plus souvent possible, d’échapper son crayon à côté de son bureau, de lever la main en classe pour prendre la parole dès qu’il en a l’occasion. Nicolas ne voit pas où son amie veut en venir, mais il lui fait confiance. Ainsi, plus les heures s’écoulent, plus Jean-Christophe se tourne vers eux pour les observer.


    Cependant, malgré tous ses efforts, Mégane ne parvient pas à capter une seule pensée exploitable. Et, contrairement à son habitude, Jean-Christophe ne s’en prend pas une fois à eux. Ce qui aurait peut-être aidé. Pourtant, il est de mauvaise humeur et se tiraille avec le premier venu.


    Rendue à la dernière période d’étude, Mégane ne croit plus en ses chances de réussite. Lorsqu’elle voit Jean-Christophe se diriger vers la sortie après que la cloche a sonné, elle lui trouve l’air songeur, complètement perdu dans ses pensées. Elle décide alors de faire une ultime tentative.


    – Nic ! Arrange-toi pour marcher devant Jean-Christophe, lui chuchote Mégane à l’oreille.


    – Encore ? Tu vas finir par m’expli…


    – Dépêche-toi ! Il vient de sortir.


    Nicolas se précipite hors de la classe, non sans avoir lancé un coup d’œil intrigué vers Mégane. Qui, à son tour, quitte le local en accélérant. Elle est soulagée de constater que Nicolas lui a obéi. Elle le voit marcher à quelques mètres devant Jean-Christophe, lequel semble ne pas pouvoir détacher les yeux de sa tête de Turc favorite. Une fois dans la cour, Nicolas se retourne. Il croise le regard de Jean-Christophe, qui le dépasse en lui décochant un sourire étrange. Mégane rejoint son ami, qui s’est arrêté pour l’attendre, l’air toujours aussi intrigué.


    – C’est quoi, l’affaire ? Est-ce que je peux avoir une explication ?


    – Une minute…


    Mégane inspire un bon coup en fermant les yeux quelques secondes, question de recentrer toute son attention sur l’invisible qu’elle peut sentir vibrer autour d’elle. En les rouvrant, elle se rend compte avec joie que Jean-Christophe a laissé une belle empreinte, claire et nette comme une image 3D haute définition. Alors elle plonge dedans, s’imprégnant des pensées qu’il a semées sur son passage. Bien que ce ne soit pas agréable de pénétrer ainsi les réflexions d’un gars aussi méchant et tordu, Mégane est amplement récompensée pour ses efforts. Le phénomène est tellement fort qu’elle est à même de voir plusieurs images que Jean-Christophe a rappelées à sa mémoire. Confuses et dispersées, mais suffisamment déchiffrables pour que Mégane se fasse une idée.


    – C’est bien lui ! Je m’en doutais. Et là…


    – Vas-tu enfin m’expliquer ? s’impatiente Nicolas. De quoi tu parles ?


    – Ce qui t’est arrivé hier… C’est lui, le responsable, Jean-Christophe.


    – Quoi ? Comment peux-tu en être aussi sûre ?


    Mégane montre à Nicolas l’espace devant eux.


    – Juste là. Tu le vois pas, mais il a laissé une empreinte. Depuis ce matin que je m’arrange pour qu’il pense à toi.


    – Quoi ? Meg… Je pige rien à ton charabia.


    Mégane résume l’expérience à laquelle elle s’est adonnée. Et les résultats obtenus.


    – Tu avais raison : ils étaient deux. C’est peut-être le gars avec qui tu l’as vu parler ? Difficile à dire. Mais je crois comprendre que Jean-Christophe est impliqué dans une histoire avec ce type et que…


    – Oh ben sacramouille ! peste Nicolas, qui sent la moutarde lui monter au nez. Il va me le payer !


    – Relaxe, Nic. Et qu’est-ce que tu comptes faire ?


    – Aucune idée, mais tu peux être sûre que je vais trouver.


    – Commence par te calmer. La colère est mauvaise conseillère. As-tu encore l’intention de parler à la police ?


    – C’est pas l’envie qui me manque, mais je saurais pas quoi leur dire.


    – C’est sûr. Et si on allait s’occuper du miroir, maintenant ?


    – Je préférerais continuer mes recherches sur WHITE GLOVE, répond Nicolas après une brève hésitation. Après tout, on a trouvé le dessin du chat pas loin d’où je me suis fait enlever. J’aimerais savoir si c’était juste une coïncidence. On va chacun de notre côté ?


    – Je serai jamais capable de décrocher le miroir toute seule ! J’ai besoin de toi, Nic…


    Nicolas réfléchit quelques instants. Et semble une fois de plus hésiter.


    – Quoi ? Qu’est-ce que tu as ?


    – C’est ma mère… Je dois rentrer directement chez nous après l’école. Je le lui ai promis.


    – Zut ! fulmine Mégane en levant les yeux au ciel. OK, d’abord, allons chez toi.


    Nicolas hoche la tête et se met en route, Mégane sur les talons. Les deux amis font le trajet jusque chez Nicolas sans prononcer un mot. Mégane remarque les décorations d’Halloween qui se multiplient sur les balcons et devant les portes. Décidément, elle a beau faire des efforts, elle n’aime pas cette période de l’année. Le rapport aux morts et aux fantômes la fait flipper ! Même si les gens ne pensent qu’à des légendes, Mégane a le sentiment que c’est bien réel. Toutes sortes de phénomènes peuvent se produire durant cette fête, elle en est convaincue. Ce n’est pas pour rien, selon elle, qu’elle est assaillie par de nouveaux cauchemars. Sans parler de ces autres invraisemblances autrement plus inquiétantes : le miroir, les voix, l’Amérindien qui fait de la télépathie, même avec Nicolas…


    – As-tu décidé ce que tu faisais pour l’Halloween ? demande soudain Nicolas, comme s’il avait perçu les réflexions de Mégane.


    – Si tu savais… C’est le dernier de mes soucis ! Ces histoires de mondes parallèles qui se côtoient me font angoisser ! Et puis j’ai vu que ce sera la nouvelle lune…


    – Ça change quoi ?


    – C’est toi qui m’as dit que la lune avait de l’influence sur les gens.


    – Ben là ! Exagère pas, quand même. Pis justement, quand c’est la nouvelle lune, son magnétisme est plus faible.


    – Ben on dirait que c’est l’inverse pour moi. D’ailleurs, j’ai cru comprendre que ce serait une lune noire. Tu sais ce que ça signifie ?


    – À part que la lune va disparaître du ciel ? Euh… Je crois qu’il y a une histoire avec la femme ou la fille de Satan, je sais plus trop. Mais relaxe ! C’est rien qu’une légende.


    – Ouais, mais les légendes ont souvent un fond de vérité. Oh ! Pis on arrête d’en parler. Ça me met de mauvaise humeur.


    À ces mots, Mégane accélère le pas sous le regard étonné de Nicolas.


    Va falloir trouver des réponses, pis vite ! songe-t-il en se hâtant à son tour.


    Les deux amis arrivent chez Nicolas et entrent sans dire un mot, sous le regard inquiet de sa mère.


    – Ça va, vous deux ?


    – Pas de soucis, on réfléchit à un problème.


    Une fois dans la chambre de Nicolas, ils s’installent devant son ordinateur.


    – Au fait, comment elle a réagi, ta mère, en te voyant hier ?


    – Oh ! Super bien. Au début, j’ai eu droit au discours habituel sur le respect, sur le prix des vêtements, et blablabla.


    – Qu’est-ce que tu lui as raconté ?


    – Que j’étais tombé en courant pour échapper à un chien qui en voulait à mes fesses.


    Mégane éclate de rire bruyamment.


    – Ben quoi ? C’est plausible, non ? Sauf que c’est pour cette raison qu’elle m’a demandé de rentrer directement de l’école, aujourd’hui. Elle est tellement mère poule ! Elle a même oublié mes vêtements quand je lui ai parlé du chien. Elle m’a déshabillé pour être sûre que je n’avais rien.


    – Sérieux ?


    – Un peu gênant, mais… Bon, on peut discuter d’autre chose que de mes fesses ?


    Nicolas ouvre la fenêtre contenant la vidéo qu’il met en route. Au premier visionnement, Mégane observe les images d’un air sceptique.


    – Je pense avoir découvert tout ce qu’il y a de caché dedans, déclare Nicolas en relançant l’enregistrement. J’ai repéré des symboles, mais je n’arrive pas à rendre ça cohérent.


    – Tu m’as expliqué que c’était un jeu de piste, non ?


    – Euh… Ben oui, genre… En fait, je savais pas trop quoi te dire et c’est la première chose qui m’est venue à l’esprit.


    Le visage de Nicolas s’éclaire soudain.


    – Oui ! C’est ça ! Le chat et le symbole qu’on a vus sur la palissade, tout à l’heure, ça représente un indice, comme une flèche dans un jeu de piste. Et All Hallows Eve… Zut ! J’avais complètement oublié.


    – Ça me dit quelque chose, murmure Mégane en lisant les mots à l’écran. T’as pas cherché à savoir ce que ça signifiait ?


    – Ben non ! riposte Nicolas en pianotant sur son clavier. Avec tout ce que j’ai eu à trouver sur ton miroir, la punition et le reste… Oh !


    Les deux amis lisent la page qui vient de s’ouvrir à l’écran.


    – La veille de la Toussaint… l’Halloween…


    – Je le savais ! la coupe Nicolas. J’ai fait une recherche là-dessus l’an dernier. Regarde : « All Hallows Eve, l’Halloween. La nuit de Samain, la nuit où les hommes peuvent communiquer avec l’autre monde, la nuit qui entrouvre la porte entre le monde des vivants et celui des morts, une période close en dehors du temps qui rend possible le retour des fantômes et des gobelins, des zombies et des démons… »


    – Arrête ! s’écrie Mégane. Ça donne froid dans le dos !


    – C’est rien que des histoires pour faire peur !


    – Ouais, comme le fantôme du lac !


    Du coup, Nicolas ne sait que répondre. Les souvenirs de leur semaine passée au bord de ce lac maudit refont surface.


    – Une messe noire ! suggère soudain Mégane en portant une main à sa bouche.


    – Quoi ?


    – Je comprends pas pourquoi tu as reçu ce message, mais ça ressemble à une invitation à une messe noire. Ou à un truc du genre. Le chat noir, c’est le symbole du diable, non ?


    – Ça dépend, pas toujours… Et l’autre qui fait penser à une casquette ou à une main ? Je vois pas le rapport.


    Mégane observe attentivement l’autre représentation. Soudain, son visage s’illumine.


    – C’est peut-être le chiffre 3, et ce serait effectivement les doigts d’une main ?


    Nicolas penche la tête d’un côté et de l’autre en examinant le dessin, qui ressemble plus à des baguettes. Puis il pousse une exclamation en se tapant le front.


    – Le signe cornu à l’envers ! Je pensais que ça faisait comme un chapeau au-dessus du chat… Une protection… Jean-Christophe nous le fait, des fois. Il grimace en disant : Devil !


    Les deux ados se regardent en silence. L’un et l’autre ont déjà entendu des histoires de rituels étranges impliquant des groupes sataniques. Vérités ou légendes urbaines ?


    – On ferait peut-être mieux de laisser tomber, suggère Mégane avant de continuer à lire les informations affichées à l’écran.


    – « Samain, ou Samhain, est un mot très ancien d’origine celtique qui signifie sombre. C’est le début des temps noirs. Mais le mot veut également dire rassemblement, réunion. Samain est donc une très courte période de l’année où le monde des ténèbres côtoie celui des vivants. La réunion du clair et de l’obscur. Durant la nuit de Samain, les portes de Sidh, le monde des morts, sont pour un moment grandes ouvertes. »


    Mégane a pâli. Tout cela ne lui dit rien qui vaille.


    – Nic… On sait pas vraiment ce que c’est, WHITE GLOVE. Ç’a l’air d’un jeu, d’accord, mais c’est peut-être un truc satanique ou quelque chose de dangereux.


    – Ben oui, mais… Le fait qu’on le soupçonne, ça nous donne une sorte d’avantage, non ? On sera sur nos gardes.


    Mégane hausse les épaules. Elle sait que Nicolas peut être têtu.


    – Tu trouves pas qu’on a déjà assez d’énigmes à résoudre ? Tu y tiens tant que ça ?


    – Oui ! réplique aussitôt Nicolas avec conviction. Je veux en avoir le cœur net. Sinon, ce serait comme faire un super casse-tête sans le terminer, alors qu’il reste seulement quelques morceaux.


    – Si c’est ce que tu souhaites… Et les chiffres ? Tu as compris ce qu’ils signifient ? demande alors Mégane en désignant la suite que Nicolas a recopiée sur sa feuille.


    – Juste ceux-là, répond-il en montrant les quatre derniers. Les plus faciles. C’est une date. 3110 : le 31 octobre. L’Halloween. Mais les autres… Mystère.


    Mégane ferme les yeux et soupire longuement. Plus le temps passe et plus les choses semblent se compliquer.


    – Crois-moi, Meg : j’ai pas reçu cette invitation pour rien. Et tes visions des ados qui se font enlever doivent signifier quelque chose aussi. Si on a une seule petite chance d’y voir plus clair, on doit aller jusqu’au bout.


    Pis ça presse ! songe-t-il. L’Halloween est dans cinq jours.
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    C’est durant un cours de géographie, le mardi, que Nicolas a compris comment résoudre son énigme. Alors que les élèves étaient appelés à interpréter des cartes et à étudier l’orientation et la localisation, Jean-Christophe a fait une blague comme quoi ses calculs l’avaient envoyé sur la lune. Patient, le prof a souri brièvement avant de rappeler les principes de la localisation sur une carte.


    – Vous vous dites probablement que vous n’avez plus besoin de savoir ça, puisque vous avez tous des GPS intégrés à vos téléphones cellulaires. C’est vrai. Mais, si vos appareils utilisent les satellites pour vous localiser, on peut encore se servir de la longitude et de la latitude pour situer un point précis sur la surface terrestre.


    – Comme une adresse, genre ? a alors demandé une élève.


    – Exactement. Votre adresse physique correspond à une longitude et à une latitude déterminées. Par exemple, voici où se trouve le Stade olympique.


    Le professeur a écrit au tableau :


    Latitude 45.5578415


    Longitude -73.5515155


    – Au métro Pie-IX ! s’est de nouveau esclaffé Jean-Christophe pendant que le prof écrivait.


    – Ah ! s’est exclamé Nicolas en ouvrant des yeux ronds.


    Par chance, son cri a été étouffé par les rires des autres élèves. À ses côtés, Mégane n’avait rien manqué de la réaction de son ami.


    – Qu’est-ce qui t’arrive ? Ça va ?


    – Les chiffres dans la vidéo, ils nous donnent l’adresse ! C’est la longitude et la latitude.


    Si Nicolas s’est montré excité à l’idée d’avoir découvert la clé du mystère, Mégane s’est sentie un peu moins optimiste. Depuis qu’elle est au courant, elle n’a pas un bon feeling au sujet de l’invitation que son ami a reçue. Ç’a tout l’air d’un jeu, effectivement. Mais certains jeux sont risqués, voire dangereux. En dépit de ses doutes et de ses réserves, elle n’a pas insisté auprès de Nicolas pour qu’il laisse tomber. Elle sait très bien que cela aurait pour effet de renforcer sa détermination. Sacrée tête de cochon !


    – Tu viens chez moi ? demande Mégane alors qu’ils reviennent de l’école. On aurait le temps de décrocher le miroir pour voir si c’est vraiment le bon.


    – Je peux pas, bougonne Nicolas. Ma mère veut encore que je rentre à la maison tout de suite après l’école.


    – À cause des enlèvements ?


    – Ça et le reste… Et puis, le directeur m’a donné un devoir supplémentaire à faire.


    – Ta punition n’est pas terminée ?


    – Ben oui. Je pensais qu’il avait oublié. Mais non. Il a juste pris son temps pour nous dire quoi faire.


    – C’est poche ! Pis, c’est quoi ?


    – Un article à lire sur le respect mutuel. Et je dois rédiger une composition de deux pages sur le sujet.


    – Deux pages ? ! Woh ! Si ça peut te consoler, je suis sûre que Jean-Christophe aura du mal à écrire deux lignes !


    Mégane donne un coup de coude à Nicolas, qui ébauche un léger sourire.


    – Allez, t’en fais pas. Tu termineras ça en un tournemain. Pis je vais me dépêcher d’aller mesurer le miroir. Ça fera un mystère de moins dans nos vies.


    – Ouais… Sauf que j’aurai peut-être pas le temps de faire autre chose. Ma mère veut aussi qu’on décore notre citrouille ensemble.


    – Je t’aurais bien donné la nôtre. Elle sert à rien, mais mon père tient à ce qu’on la fasse quand même. Bon, ben… bonne citrouille !


    Nicolas esquisse un geste de la main, puis tourne les talons sous le regard soucieux de Mégane. Elle a des préoccupations autrement plus importantes en tête. All Hallows Eve… La période de l’année durant laquelle les vivants peuvent communiquer avec les gens de l’autre monde. Et inversement ? Ça se pourrait bien. Une porte, c’est un accès, mais aussi une sortie. On entre par là ou on en sort… Il y a de quoi s’inquiéter.


    « Tout est lié, et rien n’arrive pour rien », lui a déjà confié sa grand-mère. Samain… Les portes de Sidh, le monde des morts, sont pour un moment grandes ouvertes. Aucun nouveau cauchemar n’est pourtant venu la hanter depuis qu’elle en est « revenue » avec des marques sur le corps et des douleurs. Serait-ce terminé ?


    Mégane pousse un cri en sentant une main se poser brutalement sur son épaule. Elle se retourne, prête à riposter…


    – Qui êtes-vous ? Et qu’est-ce que vous me voulez ? !


    L’Amérindien se tient devant elle, la fixant avec insistance. La peur s’insinue dans les veines de Mégane alors qu’elle perçoit une aura étrange et inquiétante émaner de l’homme. Ses yeux ont quelque chose d’effrayant, comme s’ils étaient habités par un éclair de folie. Ayant conscience d’être prise au piège, Mégane commence à reculer imperceptiblement.


    « Beware of the voice ! Wanj ! »


    Aussitôt, elle se fige. Tout comme Nicolas, elle a entendu la voix dans sa tête. Il communique vraiment par télépathie !


    Soudain, l’individu empoigne Mégane par les épaules. Vive comme un chat, la jeune fille s’esquive et recule d’un pas.


    – Fichez-moi la paix ! Je comprends rien à ce que vous dites !


    L’homme ouvre alors la bouche, comme s’il tentait de parler. C’est plutôt un son rauque qui en sort tandis que Mégane entend le même message résonner dans sa tête.


    « Beware of the voice ! Wanj ! »


    À ce moment, l’individu s’avance de nouveau vers elle.


    – Allez-vous-en ou je crie !


    Mais les menaces de Mégane n’ont aucun effet sur le mystérieux bonhomme, qui continue de s’approcher en marmonnant d’une voix enrouée. Alors Mégane fait demi-tour et se met à courir. Elle peut entendre des pas derrière elle… Puis une sirène… Un crissement de pneus et des cris. En se retournant, la jeune fille constate que son poursuivant est pris en chasse par deux policiers. Qui arrivent à le coincer rapidement. Contre toute attente, le gars se laisse faire et monte dans la voiture de police. Non sans avoir jeté un regard vers Mégane. Puis un des deux agents se dirige vers elle.


    – Ça va ? Il ne t’a pas fait mal ?


    – Oui, tout va bien. Juste une petite frousse.


    – Est-ce qu’il t’a demandé quelque chose ? De le suivre, par exemple ?


    Mégane secoue la tête.


    – Non, je crois qu’il est muet. Il faisait juste un bizarre de bruit avec sa bouche. Mais j’ai rien compris. Je pense qu’il est un peu dérangé.


    – Veux-tu que je te raccompagne chez toi ?


    – Je suis arrivée. J’habite juste ici, répond Mégane en montrant l’immeuble où se trouve l’appartement de ses parents.


    – Il va falloir que je parle à ton père ou à ta mère. Ils sont là ? Peut-être qu’ils voudront porter plainte et…


    – Pourquoi ? Il s’est rien passé. Je veux dire, c’est pas la première fois que je me fais aborder par quelqu’un d’un peu étrange.


    – Tu es au courant pour les disparitions de jeunes de ton âge ?


    – Oui. Vous en faites pas, je suis super prudente.


    Le policier considère Mégane quelques instants, puis sort une carte de sa poche.


    – Tiens, voici mes coordonnées. Si jamais tu es témoin de quelque chose, n’hésite pas à appeler. Je vais quand même prendre en note ton nom et ton adresse.


    Mégane donne les informations demandées au policier, qui les écrit dans son calepin.


    – Vous pensez que c’est lui, le kidnappeur d’ados ?


    – On va tâcher d’en avoir le cœur net. Et on reste vigilants. Tu n’as rien à craindre si tu es prudente et que tu ne fais rien qui pourrait te mettre en danger.


    Mégane sourit intérieurement en songeant aux différentes aventures qu’elle vit depuis un peu plus d’un an.


    – Merci, monsieur. Au revoir.


    Une fois arrivée devant la porte de chez elle, Mégane pivote vers la rue et constate que l’auto de police vient de repartir, emportant cet étrange individu. Je me demande quand même qui est ce type. Et ce qu’il nous veut… Elle fouille dans sa mémoire pour entendre ce qu’il tentait de lui communiquer. Dans sa tête, la voix résonnait grave et éraillée, comme le bruit qui sortait de sa bouche. Ce qui rendait les mots sourds. Elle parvient cependant à deviner les premiers : « Beware of the voice ! » Toujours ces mêmes mots, pense-t-elle. Mais pourquoi ? Pourquoi je dois me méfier de « la voix » ? Et quelle voix, d’abord ? Il y en a plusieurs. Et celles que j’entends racontent des trucs incompréhensibles !


    Mégane revoit mentalement ce qu’elle vient de vivre. Qu’est-ce qu’il a dit, ensuite ? Wa… wan quelque chose. Elle est incapable de déterminer de quoi il s’agissait. Puis, elle repense à ce que le policier lui a confié au sujet des rapts d’adolescents. Et une idée germe tranquillement dans son esprit. Une idée qui va totalement à l’encontre des conseils de prudence qu’on vient de lui donner.


    – Mais ça pourrait nous aider à découvrir la vérité.


    En poussant la porte d’entrée, Mégane est déjà en train d’échafauder un plan.
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    – Quoi ? Attends un peu… Dis-moi que j’ai mal compris !


    Comme d’habitude, Mégane et Nicolas se rendent ensemble à l’école. Le jeune homme remarque que son amie a les yeux cernés et semble plus fatiguée qu’à l’accoutumée.


    – Hé ! Ça va ? demande-t-il en se radoucissant.


    – Ça va aller. T’es pas d’accord avec mon idée ?


    Mégane a raconté son aventure avec l’Amérindien et l’arrestation de ce dernier par la police. Puis, elle a dévoilé à Nicolas son plan pour tenter de mettre au clair les disparitions d’ados. Le garçon se renfrogne de nouveau.


    – Tu veux essayer de retrouver la trace des ravisseurs en te servant de ton espèce de don de… de… traceur de pensées ?


    – Genre, oui.


    – Alors là, c’est l’idée la plus débile que j’ai entendue depuis longtemps ! C’est comme si tu te lançais à la poursuite de… je sais pas, moi, d’un crocodile de mer pour voir où il emporte ses proies.


    – Justement. C’est pour les arrêter.


    – Sauf que tu peux te faire dévorer, aussi.


    – Hé ! On va être prudents, comme d’habitude.


    – Qui ça, « on » ? J’embarque pas dans ton cirque, moi. Et puis, je te signale que notre « habitude », comme tu dis, est plutôt à l’inverse de la prudence, ces derniers mois.


    Mégane soupire bruyamment en levant les yeux au ciel. Elle cherche un argument pour convaincre son ami de la suivre.


    – Écoute-moi bien, Nicolas Legrand. Si la nature, ou je sais pas quoi, m’a accordé ces dons, c’est pour qu’ils servent. Et qu’ils servent de façon positive. Je les ai pas voulus, mais ils sont là. Alors, si je peux être utile, je vais le faire.


    Nicolas reste songeur. Il sait que ça tient à cœur à Mégane.


    – Et puis, tu te gênes pas pour me demander de t’aider avec WHITE GLOVE ! continue Mégane, contrariée. Tu penses que c’est pas dangereux ? !


    – Rapport ? C’est pas pareil.


    Mégane s’est arrêtée de marcher et s’appuie sur une clôture.


    – Qu’est-ce que t’as ? Ça va pas ?


    La jeune fille hésite quelques instants, puis soupire longuement.


    – Un autre cauchemar… Oh ! pis laisse faire.


    Nicolas fixe son amie droit dans les yeux. Il constate que son menton tremble, comme si elle était sur le point de pleurer.


    – Hé ! Je le vois bien, que c’est pas la forme. C’est important ! Dis-moi !


    Après une autre longue hésitation, Mégane se décide à raconter ce nouvel incident.


    – J’étais dans une maison… une belle et grande maison. Des tableaux aux murs, des meubles super chics, même un grand miroir qui ressemblait un peu au nôtre, en plus beau… Bref, je savais pas ce que je fichais là et j’aurais bien voulu partir, sauf que je pouvais pas. J’avais encore l’impression de… d’être collée là, comme si le rêve essayait de m’aspirer.


    Nicolas écoute son amie, bouche bée.


    – Et puis, j’ai entendu un bruit derrière moi, comme un plancher qui craque. Et là…


    Mégane se met à frissonner tandis que des larmes lui montent aux yeux.


    – Arrête, Meg, dit doucement Nicolas. Je compr…


    – Il faut que ça sorte… Même si ça fait mal. Là, je me suis retournée et j’ai crié, mais aucun bruit n’est sorti de ma bouche. Il… il y avait une fille qui… qui me ressemblait ! Sa peau était blanche comme de la craie, ses cheveux, emmêlés, et ses yeux… deux grands trous noirs desquels s’échappait un filet de sang… Elle avançait vers moi, les bras tendus, comme si elle me voyait et qu’elle cherchait à m’attraper ! J’avais si peur que je ne pouvais plus bouger. Mes pieds semblaient pris dans le plancher. Mais, quand ses mains sont entrées en contact avec la peau de mon visage… Oh mon Dieu ! C’était glacé ! Et tellement dégueu… J’avais la sensation que la vie me quittait doucement, comme si cette créature l’absorbait ! Je… J’étais en train de devenir elle !


    Nicolas lui-même a pâli et se met à trembler. Il peut voir le regard de Mégane briller sous l’effet d’une émotion intense.


    – Je sais pas comment j’ai fait, mais j’ai réussi à m’enfuir. Je me suis mise à courir et je suis sortie de la maison. Il y avait un grand escalier avec des marches en pierre inégales et je me suis tordu la cheville. Je suis tombée en me cognant la tête sur le sol et… Voilà, je me suis réveillée dans ma chambre… en bas de mon lit.


    Mégane essuie une larme sur sa joue. Son ami la regarde sans dire un mot.


    – J’avais encore mal à la cheville en me levant, ce matin. Et ça, aussi.


    Elle redresse une mèche de cheveux.


    – Une prune ? ! C’est en tombant de ton lit ?


    – Pas juste une prune. La peau est éraflée, comme quand on fait une chute sur le ciment. Sauf que le plancher de ma chambre est parfaitement lisse.


    Nicolas déglutit tandis que Mégane sourit faiblement en pensant à ce qu’elle a dû faire pour cacher à ses parents qu’elle boitait. Et qu’elle avait un bleu sur le front.


    – Mais là, ça va mieux. La douleur est en train de partir…


    Elle détourne le regard pour essuyer une autre larme.


    – Je pensais que ces cauchemars avaient fini par me laisser tranquille. Ça faisait quelques nuits que…


    Mégane étouffe un sanglot avant de continuer sur un ton de plus en plus émotif.


    – Celui-là était trop horrible… Je l’ai vécu plus fort que les autres, peut-être parce que cette fille… on aurait dit que c’était moi ! Je… j’ai eu le sentiment que j’étais réellement dedans et que… Et que j’aurais pu y rester, comme me fondre en elle ! Tu comprends ? J’ai l’impression que ça devient… personnel. Comme si moi aussi, je devais mourir avec ces gens que je connais même pas !


    Nicolas ne sait que répondre. Autant ces histoires sont complètement dingues, autant il ressent la profondeur du chagrin de son amie. Et les blessures sont bien réelles.


    – Allez… Faudrait pas être en retard, murmure Mégane en se remettant en route.


    Les deux ados continuent leur chemin sans rien ajouter. Si Mégane est bouleversée, Nicolas n’en mène pas large, lui non plus. Son amie est forte, et la voir dans cet état le remue plus qu’il ne voudrait l’avouer.


    Durant les récréations, ainsi que l’heure du dîner, ni l’un ni l’autre n’est revenu sur le sujet. Pas plus que sur le plan de Mégane pour pister les ravisseurs. De toute façon, ils ont convenu de parler le moins possible à l’école de ce qu’ils appellent leurs « affaires ». Mais, sur le chemin du retour, après la fin des classes, la discussion reprend de plus belle. Les deux amis ont retrouvé tout leur aplomb.


    – J’ai un marché à te proposer, lance Nicolas. Tu me promets qu’on va s’occuper de WHITE GLOVE jusqu’au bout et moi, je te suis dans ta quête.


    Mégane ne répond pas tout de suite. Elle voudrait vérifier rapidement si elle a la moindre chance de remonter jusqu’aux ravisseurs d’ados. Elle craint que les traces ne s’estompent avec le temps, même si elle ignore si c’est le cas.


    – OK, Nic. Marché conclu !


    Les deux se font un high five et poursuivent leur route.


    – Par où on commence ? demande Mégane.


    – 1800, rue Le Ber.


    – Quoi ?


    – J’ai vérifié avec la latitude et la longitude. C’est l’adresse.


    – Et c’est où ?


    – Pas très loin d’ici. On peut y aller en autobus. J’ai regardé les horaires, répond Nicolas. Ça prendra même pas quinze minutes. On a une journée pédagogique, vendredi. On pourrait en profiter.


    Mégane soupire en secouant la tête. Mais, si elle doit passer par là pour que Nicolas l’aide dans ses propres démarches…


    – OK, va pour vendredi. Sauf qu’on passe pas plus de trente minutes sur place. Au fait, qu’est-ce qu’il y a, à cette adresse ?


    Nicolas fait mine de ne pas avoir entendu et continue d’avancer comme si de rien n’était.


    – Nic ! s’impatiente Mégane. Je sais que tu es allé sur Google Maps pour te faire une idée de ce à quoi le coin ressemble.


    – OK, oui, j’ai vérifié ! Bon, t’es contente ?


    – À voir ta réaction, ça doit pas être terrible, comme endroit.


    – Capote pas. C’est… euh… un genre d’entrepôt désaffecté dans une zone industrielle. Mais, si on y va en plein jour…


    – C’est bon. On ira. En attendant, à toi de m’aider avec mon affaire.


    – À mon tour de te demander par quoi on commence.


    – Je sais pas, réplique aussitôt Mégane. Il faudrait connaître au moins un endroit où a eu lieu une des disparitions.


    – Comment veux-tu qu’on le sache ? Les gens disparaissent, mais on sait pas où ils disparaissent.


    – On pourrait appeler les parents de Léa, mais j’ai pas son numéro. Toi ?


    – Pas le genre de fille à se tenir avec un rejet.


    Mégane réfléchit en silence.


    – On pourrait demander à la police ? suggère tout à coup Nicolas.


    – Tu penses qu’ils nous le diraient ? Je me vois mal poser la question à un policier…


    – Ouais…


    Mégane se frappe soudain le front.


    – Hé ! J’en connais un qui pourrait nous aider. Celui qui m’a parlé, hier. Il m’a donné sa carte. Je vais l’appeler.


    – Ça coûte rien d’essayer, murmure Nicolas.


    Quelques minutes plus tard, les deux amis sont chez Mégane. La jeune fille est au téléphone avec l’agent Dubois. Si, au début, il a été un peu surpris par sa requête, il a consenti à répondre à sa question.


    – Je comprends que tu veuilles éviter les secteurs où les disparitions ont eu lieu. Ça ne veut pas dire pour autant qu’il n’y en aura pas ailleurs.


    – C’est sûr. Mais, en sachant où c’est arrivé, on sera plus vigilants si on doit passer par là.


    – Un instant. Je vérifie.


    Pendant qu’elle est en attente, Mégane fait un clin d’œil à Nicolas tout en levant son pouce. Puis, l’agent revient en ligne.


    – Il n’y a qu’un endroit qui est vraiment proche de chez toi.


    – Ah oui ? Et c’est où ?


    – Dans le secteur de la rue de Liverpool, pas loin de Coleraine. C’est d’ailleurs la dernière disparition en date.


    – Merci, monsieur Dubois ! On va faire super attention. Et je vous appelle si je suis témoin de quelque chose. Au fait, qu’est-ce qui est arrivé au monsieur qui m’a embêtée, hier ?


    – Là, tu es un peu trop curieuse, mademoiselle !


    Mégane pouffe, puis remercie le policier encore une fois avant de couper la communication. Elle affiche un large sourire.


    – Rues de Liverpool et de Coleraine !


    Aussitôt, Nicolas pianote l’information sur son téléphone.


    – On a une quinzaine de minutes avant que je doive rentrer.


    – C’est parti ! clame Mégane, déjà debout.


    Vingt minutes plus tard, ils sont de retour. Mégane a perdu son sourire. Leur quête n’a rien donné.


    – Fallait s’y attendre, tente de la consoler Nicolas. C’est même pas sûr que ce soit là-bas que le gars ou la fille s’est fait enlever.


    Mégane n’a rien perçu, si ce n’est de vagues traces sans importance qui concernaient seulement quelques craintes au sujet des disparitions.


    – On est pas pour écumer toute la ville à la recherche de… de…


    – Ben oui ! J’ai compris ! le coupe Mégane avec humeur. Je pensais que ce serait plus simple, c’est tout.


    – Faudrait pas te prendre pour une super héroïne, non plus. T’es pas Wonder Woman, OK ? Et personne t’a demandé de sauver le monde.


    – Hé ! Nicolas Legrand. Je veux juste aider.


    – Je le sais. Mais essaie pas d’en faire plus que tu peux.


    – C’est ça, le problème. J’ai l’impression d’avoir plein de pouvoirs qui demandent qu’à se manifester, et je suis pas capable de les mettre à profit.


    – Tu veux vraiment savoir c’est quoi, ton problème, Meg ?


    – Non. Je peux m’arranger avec ça toute seule.


    – Ben je vais te le dire pareil : t’as aucune patience.


    Mégane s’arrête de marcher pour dévisager son ami.


    – C’est vrai. T’agis sur des coups de tête. Un jour tu veux plus rien savoir de tes dons, pis un autre t’es prête à risquer ta vie pour comprendre un fantôme, au fond d’un lac, que tu connais même pas.


    – Parce que tu en connais beaucoup, des fantômes, toi ? pouffe-t-elle après quelques instants de silence.


    Nicolas hausse les épaules.


    – J’ai compris ce que tu voulais me dire…, ajoute Mégane. Mais, même si c’est vrai, je vois pas comment faire pour être plus patiente. Je réagis en fonction de ce qui m’arrive, c’est tout. Tu sais, j’ai pas encore trouvé de mode d’emploi de mes dons. Et l’école offre pas le programme de Voyance et spiritisme 101. Si jamais tu vois quelque chose sur YouTube, fais-moi signe !


    Les deux amis viennent d’arriver devant chez Nicolas.


    – As-tu été capable de chercher les mots du miroir dans les dictionnaires amérindiens ? reprend Mégane.


    – J’ai pas eu beaucoup de temps pour ça. Pis c’est pas comme fouiller dans le Larousse. Je me demande comment démêler toutes ces histoires.


    – Je suis aussi perdue que toi, Nic.


    Nicolas hoche doucement la tête, songeur. Puis Mégane tourne les talons pour rentrer chez elle.


    Un peu plus tard, ce jour-là, c’est l’émoi dans le poste de police du quartier.


    – Comment ça, il a disparu ?


    – Comme je vous l’ai dit, capitaine. L’agent de garde a dû mal refermer la porte de la cellule… Elle était ouverte quand je suis allé porter le souper au détenu.


    – Personne ne l’a vu sortir ? Et les caméras de surveillance ?


    Le policier secoue négativement la tête.


    – Vous devriez venir voir.


    Installé face à un écran d’ordinateur, le capitaine visionne ce que les caméras ont capté. On aperçoit le grand Amérindien pousser simplement la porte de sa cellule et en sortir. Puis il lève les yeux vers l’objectif. C’est à croire qu’il voulait qu’on le voie bien. L’image se brouille aussitôt. Ce qui suit n’est qu’une succession d’interférences, comme si une tempête de neige s’était abattue à l’intérieur du poste de police.
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    Parfois, le temps semble filer plus rapidement que les secondes qui s’égrènent aux horloges. Le vendredi juste avant l’Halloween est arrivé trop vite, songe Mégane en regardant distraitement un film emprunté à la collection de ses parents : Le show Truman. Un homme vit dans un monde entièrement artificiel, comme un décor de cinéma, mais il est le seul à ne pas le savoir. Une vaste téléréalité… L’histoire est abracadabrante, mais pas plus que les siennes !


    Dehors, le ciel est maussade. Une journée grise et pluvieuse, un jour couleur tristesse pour célébrer la fête des Morts ! À moins que ce soit les morts qui étendent leur voile lugubre sur la ville pour que les vivants se souviennent d’eux ?


    – Décidément, cette période de l’année ne me fait pas, murmure Mégane en secouant la tête, comme pour chasser les idées noires qui l’ont envahie dès son réveil.


    Pourtant, il ne s’est rien passé de particulier durant la dernière nuit. Aucun nouveau cauchemar.


    Ce qui l’intrigue, ce sont toutes les autres manifestations qui ne se sont pas reproduites. On dirait que l’esprit habitant le miroir a décidé de la laisser tranquille. Ce dont doute Mégane, bien entendu. Même si elle n’a pas l’expérience de ses aïeules, la jeune fille ressent que les phénomènes auxquels elle est confrontée ne se présentent pas à elle pour rien. Et ils sont tout à fait imprévisibles. Aucune logique, aucune suite. À l’image des âmes torturées qui hantent les lieux, les gens et les objets, tout peut arriver n’importe où. N’importe quand. Surtout au moment et à l’endroit où on s’y attend le moins. Cette accalmie n’est peut-être rien de plus qu’un mirage dont la tranquillité apparente masque d’autres phénomènes éventuels… Plus horribles ? se demande Mégane en frissonnant.


    La seule chose qui la fait sourire est l’arrivée imminente de sa grand-mère. En effet, la veille, la mère de Mégane lui a annoncé que Béatrice venait passer l’Halloween avec elle. Et les parents de la jeune fille en profiteront pour partir en amoureux tout le week-end.


    Pourtant, même cette perspective ne suffit pas à ramener complètement la sérénité chez Mégane. Tout au fond, elle éprouve un drôle de sentiment. Un malaise sur lequel elle n’arrive pas à mettre des mots. Quelque chose qui ressemble à une appréhension, mais rien de précis. Le rapport avec ce qu’elle vit depuis quelques semaines est facile à faire. Toutefois, elle aimerait comprendre exactement l’origine de son désarroi. Bien qu’elle soit au courant des événements, et qu’elle ait gardé son don de télépathie, que pourrait faire sa grand-mère pour l’aider face à cet esprit qui, de toute évidence, habite le miroir ? Et que pourrait-elle faire pour que Mégane ne se fasse pas entraîner dans ces épouvantables cauchemars qui hantent trop souvent ses nuits ? Et qui lui laissent des traces sur le corps.


    Mégane soupire en regardant l’heure sur son téléphone. Elle doit rejoindre Nicolas dès qu’il lui en donnera le signal. Ayant encore le temps, elle reporte son attention sur le film, qui tire à sa fin. Mégane affiche un léger sourire en voyant le soulagement illuminer le visage du personnage joué par Jim Carrey alors qu’il déchire le décor qui le retenait prisonnier.


    Quelques minutes plus tard, son téléphone vibre dans sa main. Mégane ouvre le texto envoyé par Nicolas : OK. Cécile pensait prendre congé pour s’occuper de son garçon. Il a dû se montrer très convaincant pour la persuader de ne pas gaspiller une précieuse journée de vacances. Son texto indique qu’il a réussi et que la voie est libre. Nicolas doit maintenant l’attendre avec impatience.


    Aujourd’hui, les deux amis se sont donné pour mission de lever le voile sur le mystère WHITE GLOVE. Enfin, c’est à souhaiter. Mégane n’a plus vraiment envie de se lancer dans cette aventure, mais une promesse est une promesse !


    Elle enfile son blouson et quitte la maison. Bravant les bourrasques de vent froid qui cherchent à s’insinuer dans ses vêtements, Mégane arrive chez Nicolas, transie.


    – Méchante belle journée pour sortir ! lance-t-elle avec mauvaise humeur.


    – Moi aussi, je suis content de te voir ! réplique Nicolas, pince-sans-rire. Allez, c’est comme une piqûre. Ça fait un peu mal sur le coup, mais après on y pense plus !


    Mégane hausse les épaules, et les ados se mettent en marche.


    – Pis, as-tu trouvé le sens du mot du miroir ?


    – Panne d’Internet ! réplique Nicolas, contrarié. C’est à croire que tes fantômes veulent pas qu’on découvre la vérité !


    – On essaiera chez moi. Pourquoi on va si loin pour prendre le bus ? Il y a un arrêt au bout de ta rue.


    – Je veux pas qu’un voisin trop curieux nous voie et en parle à ma mère. Déjà que ç’a pas été facile de la convaincre de me laisser seul !


    Une fois dans l’autobus, les amis ne prononcent pas un mot. L’un et l’autre se contentent de regarder défiler les immeubles alignés le long des rues. Mégane aimerait se débarrasser de l’étrange préoccupation qui l’habite, mais son regard est immanquablement attiré par les décorations d’Halloween qui ornent les habitations. Ça partira pas comme par enchantement ! songe-t-elle en reluquant une énorme citrouille décorée d’un sourire édenté.


    – Le plus terrible, c’est de sentir que quelque chose est sur le point de se produire sans savoir de quoi il s’agit.


    – Hein ?


    Les deux amis sont descendus de l’autobus. Nicolas marche tout en essayant de se repérer dans ce quartier qu’il ne connaît pas. La déclaration de Mégane l’a pris au dépourvu.


    – Je vois pas comment t’expliquer… Je sais… Je veux dire, je sens que quelque chose va arriver, mais j’ignore ce que c’est. Ni quand, ni comment, ni où. C’est assez frustrant !


    – Mouais, je peux comprendre.


    – Tu vois, ça pourrait très bien se produire maintenant, ou tout à l’heure, quand on sera rendus là où tu nous conduis. Ou encore la nuit prochaine… le soir de l’Halloween… peut-être même dans un an ou…


    – Ou jamais ? la coupe Nicolas pour se rassurer.


    L’air de rien, il a fait la grimace lorsque Mégane a parlé de l’endroit où ils se rendent. Et plus ils avancent, plus un sentiment d’insécurité grandit au fond de lui. Sur leur droite, les immeubles d’habitation ont laissé place à un immense terrain vague au centre duquel trône une bâtisse en brique rouge. L’endroit est clôturé, mais paraît désert et abandonné.


    – Tu es sûr que c’est là ? demande Mégane, peu rassurée.


    – Le prof l’a dit. La longitude et la latitude, ça trompe pas.


    – Et toi qui me traitais de folle quand je t’ai avoué que je voulais retrouver les pensées des kidnappeurs d’ados !


    Nicolas ne trouve rien à répliquer. Effectivement, son initiative lui semble maintenant périlleuse.


    – Tant qu’à être ici, autant aller jeter un coup d’œil, lance-t-il avec une assurance feinte.


    – Je sais pas si tu as remarqué, mais il y a une clôture.


    – Une vieille clôture que d’autres ont déjà franchie. Regarde là-bas.


    Nicolas désigne un endroit en retrait de la rue où, de toute évidence, le grillage rouillé présente une brèche. Soudain, son regard est attiré par un graffiti sur le trottoir.


    – Là ! Regarde !


    Mégane suit le doigt de son ami et découvre le dessin d’un chat noir surmonté de la main cornue.


    – Plus de doute à avoir. On y est ! ajoute le jeune homme avec une pointe d’excitation un peu moins forcée. On fait comme on a dit. Toi, tu restes ici et tu surveilles pendant que je vais à l’intérieur. Si tout est beau, je te fais signe. Et, si je suis pas ressorti dans une minute, tu appelles ton policier.


    Mégane hoche la tête. Sans hésiter, Nicolas longe la clôture alors que Mégane scrute les alentours. Elle tente de percevoir des pensées qui pourraient lui donner une idée de l’aventure dans laquelle ils s’embarquent. En vain. Étrangement, elle ne ressent rien du tout.


    – OK, calme-toi, ma vieille… Si tu es trop stressée, le truc marche pas.


    Puis elle se fige. Elle vient de croiser le regard d’un homme qui l’observe de loin. Au moment où ses yeux ont rencontré les siens, l’individu a regardé ailleurs. Les aurait-il suivis jusqu’ici ? Mégane est soudain frappée par ce qui lui paraît être une évidence : C’est un piège ! Ce gars est ici pour nous ! Le kidnappeur ! Elle se retourne pour vérifier où est rendu Nicolas. Je dois le prévenir ! Elle regarde de nouveau en direction de l’individu louche… qui s’est envolé ! Aussitôt, la jeune fille se met à courir pour rejoindre son ami. Il a déjà passé la clôture et s’apprête à pénétrer dans l’édifice par une entrée dérobée. Et puis elle s’immobilise en ouvrant de grands yeux. Un courant glacé s’insinue dans ses veines.


    – Un mur de brique avec des tags… Une vieille porte rouillée… C’est… C’EST MA VISION ! NIC ! ENTRE PAS !


    Trop tard. Nicolas a déjà disparu à l’intérieur. Mégane se lance à sa poursuite et entre à son tour. Une minute plus tard, l’homme qui l’observait de loin pénètre dans la bâtisse et ferme le battant derrière lui.
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    Un peu plus tôt le même jour, dans sa petite maison de Québec, Béatrice se prépare fébrilement pour un autre voyage à Montréal. Le fait de revoir sa petite-fille la comble de joie, évidemment. Surtout depuis l’expérience télépathique réussie. Mais les circonstances dans lesquelles cela se produit ont de quoi la rendre soucieuse. Elle se sent si démunie par rapport aux phénomènes que vit Mégane ! Si au moins elle avait pu conserver et développer ses propres dons… Mais sa mère s’était montrée d’une sévérité inflexible à ce sujet. Pas question que sa fille devienne une bête de foire ! Pire encore, que ces étrangetés, comme elle le disait, viennent jeter la honte et la réprobation générale sur leur famille.


    À chaque événement bizarre qui se produisait dans la maison, c’est elle qu’on montrait du doigt. Et elle était punie. Petit à petit, les punitions avaient eu raison de Béatrice et de ses dons. À force de résister et de se forcer à les étouffer, elle était devenue une petite fille normale. Ou presque. Quand elle avait découvert le don de télépathie, elle s’était dit que ça ne se voyait pas et que ça ne pouvait pas déranger qui que ce soit. Avec le temps et la sagesse, Béatrice avait appris à faire le tri et le choix parmi ce qu’elle devait pouvoir « entendre ».


    La grand-mère se remémore tout cela en feuilletant distraitement le journal des descendantes de Madeleine. Toutes ces femmes ont dû, elles aussi, faire face au rejet et au mépris des autres. Certaines se sont isolées du monde, et la lignée de ces êtres exceptionnels a bien failli s’éteindre.


    En lisant au hasard quelques extraits du journal de ses ancêtres, Béatrice vient de remarquer un détail. Un passage au sujet d’une de ses aïeules l’emplit d’un horrible doute…


    Margot, ma très chère mère, nous a quittés dans le plus grand silence. Et de la façon la plus étrange qui soit. Le souffle de sa vie s’est définitivement échappé alors qu’elle sommeillait depuis des jours. Mystérieuse maladie que même le docteur n’a jamais comprise et contre laquelle il ne pouvait rien. Bien que je n’en sois pas certaine, je crois qu’elle a été piégée dans un de ces mondes qui nous entourent et que seuls nos sens extraordinaires peuvent voir et ressentir lorsqu’ils croisent notre chemin. Un beau jour d’octobre, maman allait bien. Mais, le lendemain matin, elle ne se réveilla point. Ni plus jamais par la suite. On aurait dit la Belle au bois dormant, si ce n’était de ces soubresauts qui la secouaient parfois. C’était juste avant la fête des Morts. C’est maintenant à moi qu’incombe la responsabilité de perpétuer notre divine lignée.


    En ce 1 er novembre de l’an de grâce 1884.


    Imélda


    « C’était juste avant la fête des Morts… » Béatrice répète ces mots dans un souffle. Selon le souvenir qu’elle a de sa lecture fragmentaire du journal, qui remonte à très longtemps, la plupart de ses ancêtres sont décédées soit de mort naturelle, soit des suites d’une maladie ou d’un accident. On ne vivait pas très vieux, dans ces temps reculés. Mais elle n’avait jamais prêté attention à cette Margot, décédée « de la façon la plus étrange qui soit. »


    Béatrice repense à ce que lui a confié sa petite-fille au téléphone. Son appel à l’aide prend soudain une dimension autrement plus terrible que ce qu’elle avait compris alors.


    L’horrible doute de Béatrice fait graduellement place à l’inquiétude. Une grande inquiétude qui se mue en une sourde angoisse.


    – Mégane… Oh non !…
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    Malgré la pénombre, Mégane trouve son ami au milieu d’un vaste entrepôt. L’endroit est sombre et pue l’humidité.


    – Nic ! Il faut…


    Mégane et Nicolas sursautent en entendant la porte claquer derrière eux. Puis ils se dévisagent avec appréhension. Ils prêtent l’oreille, tâchant de distinguer tout autre bruit suspect.


    – Juste un coup de vent qui a fait claquer une porte, chuchote Nicolas. Pourquoi t’es pas restée à l’extérieur, comme on avait prévu ?


    – Il faut tout de suite sortir d’ici, pis ça presse ! insiste Mégane en le tirant par la manche. Le mur plein de tags et la porte rouillée… C’est les mêmes que dans mes visions !


    – QUOI ? T’ES SÛRE ?


    À ce moment, un son métallique se fait entendre. Le bruit est renvoyé par l’écho ; impossible de savoir d’où il vient. Les deux amis se sont instinctivement rapprochés l’un de l’autre. Bien que leurs yeux s’habituent à la pénombre, il leur est difficile de s’orienter.


    – Il y a quelqu’un…, murmure Mégane d’une voix tremblante. As-tu apporté ta lampe frontale ?


    – Elle fonctionne plus… J’ai mon cellulaire, mais, si je me sers de la lampe trop longtemps, la pile va se vider rapidement. Toi, as-tu le tien ?


    Mégane fouille dans ses poches et secoue la tête.


    – Oublié…


    – Me semblait bien, aussi, ronchonne Nicolas.


    – OK. On revient sur nos pas et on déguerpit.


    Se tenant la main, ils marchent avec prudence. Malgré tout, leurs pas se répercutent sur les murs de brique. Ici et là, ils croient reconnaître des matelas, des boîtes et d’autres objets hétéroclites dispersés n’importe comment. Mégane se raidit soudain. Elle montre quelque chose à Nicolas, qui plisse les yeux sous l’effort. Un rai de lumière filtre sous la porte d’entrée, laissant deviner une ombre qui se tient immobile quelques mètres devant. Impossible de passer !


    Mégane tire doucement son ami vers l’arrière.


    – Il faut trouver une autre issue, chuchote-t-elle à son oreille.


    Avec mille précautions, ils rebroussent chemin et se mettent à la recherche d’un autre passage, se retournant souvent pour voir s’ils sont suivis.


    – Tu penses qu’il nous a vus ? murmure Nicolas, dont les mains sont de plus en plus moites.


    – Aucune idée… Mais lui sait qu’on est là. Ça, c’est sûr !


    – Alors, pourquoi il ne se lance pas à notre poursuite ?


    Nicolas étouffe un cri de surprise.


    – Là ! Regarde !


    Mégane scrute l’obscurité en suivant la direction indiquée par le bras tendu de son ami. Et elle voit à son tour. Une main cornue peinte à l’aide d’une substance phosphorescente. Malgré la faible clarté, le dessin luit dans le noir, comme suspendu dans les airs. En s’avançant, les deux ados distinguent d’autres inscriptions vues dans la vidéo, ce qui démontre qu’ils sont bien dans le repaire de WHITE GLOVE. Un peu plus loin, d’autres signes peints sur le sol de ciment les conduisent vers un escalier.


    – Pas sûre qu’on doive suivre ces traces, marmonne Mégane.


    – Reste ici, répond Nicolas après une brève hésitation. Si tu m’entends crier, fonce chercher de l’aide.


    – Nic, il doit certainement y avoir un autre chemin, tu penses pas ?


    – Je vois pas où. Pis on a pas le temps. Alors je vais vérifier.


    Sans attendre, Nicolas s’engouffre dans l’escalier, qui ne compte que cinq marches. Après quelques secondes d’une attente interminable, Mégane entend une exclamation. C’est la voix de Nicolas !


    – Meg !


    Peu rassurée, Mégane s’engage à son tour dans l’escalier. Quand elle rejoint Nicolas, elle ne comprend pas tout de suite de quoi il s’agit. Deux rangées de fenêtres hautes donnent un éclairage des plus particuliers à une grande pièce rectangulaire. Il y règne une odeur âcre qui prend à la gorge, un mélange de moisi et d’urine. En s’approchant de quelques pas, ils découvrent plusieurs matelas posés à même le sol humide. Quelques canettes vides et des boîtes de pizza éventrées traînent ici et là.


    – C’est quoi, ça ? C’est bien dégueu ! s’exclame Mégane.


    – On dirait… un squat, ou quelque chose du genre.


    Interloqués par leur découverte, l’un et l’autre semblent avoir oublié qu’ils devaient quitter ces lieux.


    – La curiosité est un bien vilain défaut !


    Les deux amis sursautent et poussent un cri strident. Faisant volte-face, ils tombent nez à nez avec un homme tout habillé de noir qui leur bloque le passage.
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    Dans l’autobus qui la conduit à Montréal, Béatrice lit le journal des descendantes de Madeleine. Après avoir parcouru l’histoire de Margot, puis celle d’Imélda sans y trouver d’autres indices, elle a décidé de passer au récit de sa grand-mère Florianne. Elle se demande si des phénomènes tels que ceux dont Mégane fait l’expérience, ou que Margot a connus dans son temps, se seraient reproduits plus récemment. Aurore, sa mère, ne lui a bien entendu jamais révélé quoi que ce soit au sujet de Florianne, décédée à l’âge de cinquante-sept ans. Béatrice se considère même chanceuse d’avoir pu hériter des précieuses biographies écrites de la main de ses ancêtres. Dans sa crainte maladive que les dons de sa fille soient découverts, Aurore aurait bien pu détruire le journal. D’ailleurs, ce n’est que sur son lit de mort qu’elle l’a remis à Béatrice.


    La dame n’en a jamais voulu à sa mère de l’avoir forcée à ignorer ses dons, à tout faire pour les refouler et les oublier. C’est à elle seule qu’elle en veut. Encore plus aujourd’hui. Peut-être aurait-elle pu être d’un plus grand secours à Mégane. Il est de toute façon trop tard pour regretter, et elle n’a plus une minute à perdre. Même si elle sait pertinemment qu’elle n’aura pas le loisir de lire chacune des histoires avant d’arriver à Montréal, Béatrice doit tout faire pour trouver quelque chose qui pourrait aider Mégane. Mais il y en a tant à consulter !


    Béatrice dévore les pages couvertes d’une écriture fine et appliquée. Elle y apprend que Florianne était une infirmière qui a connu la Première Guerre mondiale, en France. Elle décrit avec horreur les tranchées, les combats, les blessés qu’elle avait la responsabilité de soigner… Béatrice découvre aussi que sa propre grand-mère avait des dons très similaires à ceux de Mégane. Visions, rêves prémonitoires, et une grande sensibilité à l’invisible…


    Bercée par le mouvement de l’autobus, Béatrice finit par s’endormir, des images de guerre et de destruction plein la tête… À mesure qu’elle s’enfonce dans le sommeil, son rêve ressemble de plus en plus à un cauchemar. Les tranchées, les blessés agonisants, les estropiés, puis les bombes, les explosions et le sifflement des balles de fusil…


    Soudain, une déflagration jette une vive lumière sur la scène que la vieille dame est en train de contempler dans son rêve. Un voile âcre et épais envahit le champ de bataille. Quand celui-ci se dissipe, Béatrice découvre avec horreur que des dizaines de corps déchiquetés gisent autour d’elle. L’explosion a créé un cratère d’où s’échappe une fumée malodorante qui pique les yeux et la gorge. Et c’est alors qu’elle réalise qu’elle sent ces odeurs et qu’elle a ce goût horrible dans la bouche. Et puis… les soldats changent d’apparence, troquant leur uniforme français bleu clair contre un autre de couleur… rouge ! Où qu’elle pose les yeux, la dame constate que le paysage s’est radicalement transformé. Plus de tranchées, plus de militaires casqués portant ces uniformes sales et nauséabonds. Où est-ce que je suis rendue ?
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    Dans l’entrepôt désaffecté, Mégane et Nicolas sont figés face à un homme qui leur barre la seule issue. Nicolas l’a reconnu : c’est lui qu’il a surpris en grande conversation avec Jean-Christophe !


    – Je… nous… enfin, je veux dire…, bafouille Nicolas. On a rien fait de mal, monsieur ! On… on voulait juste voir et…


    – On dirait qu’on a pêché du petit poisson…


    Mégane et Nicolas se dévisagent, paniqués. Le pire des scénarios auxquels ils n’avaient pas pensé est en train de se produire.


    – C’est à cause de la vidéo… Vous m’avez envoyé la vidéo et je… je l’ai décryptée !


    – Bon ! Encore des p’tits culs qui se font passer pour des grands ! T’es quoi ? Un genre de hacker surdoué qui nous espionne ?


    – Non ! Ça doit être une erreur… Mais on dira rien, promis !


    – Le problème, c’est qu’on peut pas remettre les petits poissons comme vous à l’eau. Je vais appeler les autres et on décidera ce qu’on fait de vous.


    L’homme se détourne légèrement et siffle entre ses doigts.


    – Meg ! Fais quelque chose ! supplie Nicolas en se tournant vers son amie.


    Déployant un effort surhumain pour se calmer, Mégane inspire profondément et ferme les yeux. Rapidement, elle ressent une grande sérénité qui l’envahit. Alors, tout va très vite dans sa tête. Ayant repris confiance en elle, la jeune fille fait défiler plusieurs images derrière ses paupières closes, tout en formulant mentalement un ordre. À ce moment, elle sent qu’elle vient d’émettre une onde d’un type particulier. La même qu’elle a utilisée dans le parc pour paralyser Jean-Christophe et ses deux acolytes.


    – Maintenant ! ordonne-t-elle à Nicolas.


    – Hein ? Que… Quoi ?


    Mégane est déjà en train de courir. Nicolas finit par réagir et emboîte le pas à son amie. Quand ils passent près de lui, l’homme n’a aucune réaction. Son regard semble vide et sans vie. Mégane est cependant consciente que le phénomène ne dure pas très longtemps.


    – Vite ! La porte !


    Battant tous les records de vitesse à la course, Mégane et Nicolas arrivent à l’endroit même où ils sont entrés. Une chance ! Derrière eux, ils entendent déjà des éclats de voix et des bruits de pas qui martèlent le ciment. Alors qu’ils ne sont qu’à quelques mètres de la sortie, les deux amis s’arrêtent brusquement. Surgi de nulle part, un homme leur barre le chemin.


    – Oh ! Oh ! Vous croyez aller où, comme ça ?


    Malgré le danger de la situation, Mégane ne perd pas son sang-froid et fixe le bonhomme droit dans les yeux. L’instant d’après, il fait un mouvement vers l’avant pour attraper les ados. Ensuite, les événements se précipitent. Nicolas n’a pas le temps de comprendre ce qui se passe que l’homme est à terre et se tord de douleur. Il sent Mégane qui le tire par le bras pour le faire sortir. En quelques secondes, ils sont dehors et continuent de courir à toutes jambes. Soudain, Mégane s’arrête et tombe à genoux, comme frappée par une main invisible.


    – Meg ! Qu’est-ce qui t’arrive ? C’est pas le moment de flancher !


    – Je… je vois plus rien… C’est… ma vision… elle est tout embrouillée.


    Nicolas regarde autour de lui. Ils ont longé le bâtiment… mais dans la mauvaise direction ! Ils sont maintenant en arrière, loin des maisons et de la rue. Quand il entend des voix toutes proches, Nicolas empoigne Mégane par les aisselles et la traîne entre deux gros bacs en métal rouillé. Pas la meilleure cachette, mais au moins ils sont à l’abri des regards de leurs poursuivants. Mégane s’est appuyée au mur derrière elle et a fermé les yeux. De son côté, Nicolas prie comme il n’a jamais prié que les hommes ne les trouvent pas. Mais les pas semblent s’être éloignés. Ils nous pensent repartis vers la rue !


    – OK, c’est assez ! entend-il de loin. On risque de se faire repérer si on nous voit courir après des jeunes. C’est vraiment pas le moment.


    Nicolas pousse un énorme soupir de soulagement. Il se tourne vers Mégane, toujours prostrée, dans une immobilité totale.


    – Meg ! Qu’est-ce que t’as ?


    Mais son amie reste muette. Comme si elle était partie dans un autre monde…


    Dans son siège d’autobus, Béatrice est agitée de soubresauts. Derrière ses yeux clos se joue un drame qui lui paraît tellement réel que son corps est parcouru de frissons. Elle a l’impression d’assister en direct à une bataille sans merci, figée au milieu de cette confusion indescriptible par la peur qui lui tenaille les entrailles.


    Un cri tout proche la fait sursauter. En se retournant, Béatrice fait face à une vision qui lui arrache une plainte déchirante.


    Mégane ne perçoit plus rien de la réalité environnante. Ou si peu. Des images floues et saccadées prennent toute la place dans sa tête. Les grondements sourds de canons et des explosions enterrent les bruits de la ville et les paroles de Nicolas. Arrachée à l’univers des vivants, la jeune fille flotte dans une sorte d’entre-deux-mondes, irréel et inquiétant. Si elle discerne vaguement Nicolas qui la secoue et profère un discours inintelligible, Mégane sent autre chose de terriblement présent. Une menace qu’elle ne connaît que trop bien, pour l’avoir ressentie dans plusieurs de ses cauchemars. Puis c’est une onde d’un autre genre qui vient la frapper. Mégane se retourne vivement et pousse un cri.


    – Mamie ? ! Que… Qu’est-ce que tu fais dans mon cauchemar ?


    Complètement éperdue, Béatrice veut répondre… Au même instant, un hurlement inhumain lui parvient, un rugissement venant de nulle part et de partout à la fois. Un visage monstrueux lui apparaît, un masque grisâtre bariolé de noir et de rouge, qui emplit l’espace à mesure qu’il grandit. Jusqu’à fondre sur Béatrice, la faisant hurler d’effroi.


    Affolée, la grand-mère se réveille en sursaut dans son siège d’autobus. Des gouttes de sueur perlent sur son front. Mais le plus terrifiant est la vision d’horreur, toujours imprimée sur sa rétine. Et le goût âcre de la fumée dans sa bouche…


    – J’y étais ! murmure-t-elle. Mégane… Mon Dieu ! Mégane…


    Mégane a crié le nom de sa grand-mère. Elle aussi a vu le visage hideux avant qu’il s’évanouisse brutalement.


    – Meg ! Meg ! Tais-toi ! implore Nicolas. On va se faire repérer… Ils vont rappliquer !


    – Hein ? Quoi ?


    Effrayée, Mégane ouvre des yeux incrédules. Le phénomène n’a pas duré une minute. Pourtant, elle a l’impression de revenir d’un long voyage. Une aventure terrible dans laquelle sa grand-mère s’est apparemment fait piéger. L’aurait-elle attirée malgré elle dans un de ses horribles cauchemars ? Mais comment ? ! Comment est-ce possible ? !


    – Partons d’ici, chuchote Nicolas en tendant la main vers son amie. Tu me raconteras en chemin.


    La jeune fille étouffe un sanglot, tandis que des larmes commencent à couler sur ses joues. Nicolas l’aide à se redresser péniblement. Une pensée tourne en boucle dans sa tête… Tout le monde meurt autour de moi !
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    Mégane et Nicolas se faufilent à travers un indescriptible fouillis de décombres. Ils cherchent comment sortir de cette immense cour clôturée. Après une course essoufflante, ils finissent par atteindre une des extrémités de la propriété. Nicolas réussit à soulever suffisamment la clôture rouillée grâce à un tuyau en métal trouvé par terre. Mégane se glisse par l’ouverture, avant d’aider son ami à faire de même. Après quelques hésitations, ne sachant trop par où aller, ils poursuivent leur chemin jusqu’à ce qu’ils soient à bonne distance de l’entrepôt.


    Nicolas se tourne alors vers Mégane.


    – Ça va ? T’es encore toute pâle.


    Elle hoche la tête en souriant faiblement. Ses joues sales sont maculées de larmes séchées.


    – Ça va aller.


    Puis elle reste silencieuse, cherchant à digérer les derniers incidents. De son côté, Nicolas a tant de questions qu’il ne sait par où commencer.


    – Une autre de tes visions ? Je m’y fais pas…


    Mégane lance un regard entendu à Nicolas et semble reprendre du poil de la bête. Elle sent même de la colère monter en elle, comme un contrecoup de ce qu’elle vient de vivre.


    – Réalises-tu dans quoi tu nous as entraînés, Nic ? !


    – Ben oui, je sais !


    – C’était ça, WHITE GLOVE ? Méchant jeu de piste !


    Nicolas ne trouve rien à répliquer. Si lui-même a eu la frousse de sa vie, il est conscient que, s’il n’avait pas répondu à l’invitation, tout cela ne serait jamais arrivé.


    – C’était qui, ces gars ? Qu’est-ce qu’ils veulent ?


    – Je sais pas… Un groupe fermé, sur Facebook…


    – Comment ça, Facebook ?


    – Ben oui ! explose soudain Nicolas. Je suis sur Facebook parce que j’ai envie de connaître d’autres gens, d’avoir plein d’amis, même virtuels, pis de partager des expériences ! Tu peux comprendre ça, non ?


    – Parce que t’appelles ça des amis ? On a aucune idée de ce qu’ils comptaient faire de nous ! On a eu de la chance de pouvoir s’en sortir !


    – Désolé, Meg, répond Nicolas en se radoucissant. Ça doit être à cause de mon pseudo, KoolGoth…


    – Tu t’appelles KoolGoth sur Facebook ?


    – Ouais, et j’ai écrit que… que j’avais seize ans. C’est peut-être pour ça que j’ai reçu leur demande, je sais pas…


    Mégane lève les yeux au ciel.


    – Ben là, capote pas ! Pour une fois que quelqu’un m’envoyait une invitation !


    – C’est pas toi qui m’as déjà dit qu’il valait mieux être seul que mal accompagné ?


    Nicolas encaisse sans broncher. Il a beau se défendre, il a bien conscience que sa témérité aurait pu avoir des conséquences plus graves.


    – Si j’avais su, je…


    – C’est bon. La prochaine fois, évite ce genre de cachotterie avec moi. Je te jugerai pas, tu le sais.


    Les deux amis cessent de parler et se remettent en route.


    – Changement de sujet, reprend Nicolas après de longues minutes de silence. Qu’est-ce qui s’est passé dans l’entrepôt ? Comment tu as fait ?


    – Comment j’ai fait quoi ?


    – Le gars, devant la porte ! J’ai rien vu !


    – Ah ! Ça. Je sais pas. J’ai… je l’ai fixé droit dans les yeux et j’ai deviné qu’il voulait nous attraper. Ça m’a permis de lui donner un kick au bon endroit.


    – Attends, attends… Le temps de réaction normal d’un humain est de plus ou moins une seconde. Et là… j’ai même pas réalisé que tu l’avais frappé. C’est quoi, le truc ? Un genre de Matrice, ou de Vif-Argent, comme dans X-Men ?


    – Nic, je vois pas comment t’expliquer. Je… j’ai lu dans ses pensées, c’est tout. Le reste, c’est mon entraînement de taekwondo. J’ai eu le réflexe de lui frapper le genou, un des coups qu’on apprend dans nos enchaînements.


    – Woh ! C’est trop… débile ! T’as pas l’air de t’en rendre compte, mais tu as probablement eu un temps de réaction… je sais pas, moi… d’un millième de seconde ! C’est fantastique !


    – Bon, OK. L’important, c’est qu’on s’en soit sortis. Et je dis : « Merci, papa, de m’avoir inscrite à ces cours d’autodéfense ! »


    Mégane se tait et commence à réfléchir, sous l’œil admiratif de son ami. C’est un autre sujet qui la préoccupe. Tout est confus dans sa tête… Trop de choses sont survenues en si peu de temps ! Elle ne comprend pas ce qui s’est produit lorsque sa vision s’est brouillée au point qu’elle ne pouvait plus marcher ni même penser.


    – J’ai pas rêvé, finit-elle par articuler, comme si elle poursuivait une conversation en solo. Mamie était là, au milieu d’un cauchemar… Pourquoi ? Et comment est-ce possible ? J’espère qu’elle va bien.


    – Qu’est-ce que tu racontes, Meg ? Tu parles de ce qui t’est arrivé ?


    Mégane résume le phénomène dont elle a fait l’expérience un peu plus tôt.


    – C’est flippant ! Mais euh… Désolé, je vois aucune explication, répond Nicolas après quelques secondes de réflexion. À moins que… On dirait un genre d’interférence.


    – Un genre d’interférence ?


    – Tu sais, ça se produisait avec les vieux téléphones sans fil. Quand deux appareils se trouvaient à proximité l’un de l’autre, les ondes se mêlaient. On pouvait entendre des bribes de conversation provenant d’un autre appel.


    – Vraiment ?


    – Oui. C’était pas clair, par exemple. Ça grichait. Pareil avec les anciennes radios. Les stations s’embrouillaient et c’était la cacophonie.


    – OK. Si je comprends bien, Mamie et moi, on est capables de communiquer par télépathie. C’est pas encore tout à fait au point, mais je suis sûre qu’on va y arriver. Donc, ça voudrait dire que… que ses ondes, ou je sais pas quoi, sont venues se mélanger avec les ondes d’un de mes cauchemars ? Mais pourquoi ?


    Nicolas secoue la tête. Tout cela le dépasse.


    Mégane s’arrête soudain de marcher, titubant légèrement. Son visage affiche un air stupéfait.


    – Quoi ? Pas encore une vision ? demande Nicolas, inquiet.


    – Et si…


    – Et si quoi ? ! s’impatiente-t-il, lui qui n’aime pas voir son amie dans cet état.


    – Et si je traînais ces cauchemars en permanence avec moi ? Je veux dire, je… Je les sens pas… J’ignore qu’ils sont là, quelque part autour de moi, mais ils me suivent comme une ombre ! Et ils peuvent surgir n’importe quand !


    Nicolas ouvre la bouche pour répliquer, mais il la referme aussitôt. Comment expliquer l’inexplicable ? Peut-on mettre des mots de tous les jours sur des manifestations appartenant à un autre monde ? Trouver des réponses scientifiques à des phénomènes qui ne répondent pas aux lois de l’Univers connu ?


    – C’est une hypothèse, Meg. On comprendra peut-être plus tard.


    Mégane fait la moue. Rien n’est moins sûr !


    Une fois dans l’autobus qui les ramène dans leur quartier, Mégane regarde distraitement les maisons défiler. À peine ont-ils parcouru un kilomètre qu’elle sursaute en poussant un cri.


    – Là !


    Nicolas se tourne vers elle, stupéfait. Une fraction de seconde plus tard, Mégane est debout et appuie sur le bouton pour demander le prochain arrêt.


    – Que… que… Qu’est-ce que tu fais ? Qu’est-ce qui se passe ?


    Sans même prendre la peine de répondre, Mégane se rue hors de l’autobus, sous le regard ahuri de Nicolas qui met quelques secondes à sortir à son tour.


    – Meg ! Peux-tu m’expliquer ?


    Il a rejoint son amie, qui s’est arrêtée à l’entrée d’une ruelle. Mégane a les yeux mi-clos, comme si elle était en transe.


    – Là… Il y a une empreinte, finit-elle par murmurer, toujours concentrée.


    – Quoi ? Tu veux dire qu’on est descendus pour… pour une simple empreinte ?


    Elle secoue la tête en faisant une grimace.


    – C’est pas une simple empreinte.


    – Et puis, comment t’as été capable de la voir, d’abord ?


    – Après ce qui vient de m’arriver, je dois être super réceptive, réplique Mégane en se tournant vers Nicolas. Comme dit grand-mère, les murs ont des oreilles, mais aussi des yeux. Sauf que, maintenant, on dirait que c’est l’environnement qui m’envoie les traces qui sont restées en suspension. Un peu comme cette vision, tantôt…


    – Même si tu cherches pas ?


    – Faut croire.


    D’ailleurs, Mégane continue à ressentir des vibrations. Là, dans cette ruelle crasseuse, elle distingue une onde qu’elle peut reconnaître pour en avoir perçu une similaire il n’y a pas si longtemps. Elle a le même type d’ondoiements que l’empreinte laissée par Jean-Christophe à l’école. Mégane a rapidement saisi que les traces émettent des ondes différentes d’une personne à l’autre. Uniques, comme nos empreintes digitales, ou l’iris de nos yeux. Elle comprend aussi que, si elle peut facilement identifier l’empreinte de Jean-Christophe, c’est à cause de toutes ces années passées près de lui. Comme si ce voisinage avait laissé des marques, des échantillons maintenant bien classés dans une sorte de mémoire extrasensorielle.


    – C’est Jean-Christophe. Je crois qu’il s’est fait enlever.


    – Hein ? Tu… tu en es sûre ?


    Le visage de Nicolas s’éclaire soudain, comme sous l’effet d’une bonne nouvelle.


    – Ce serait trop cool ! Enfin débarrassé de cet…


    – Nic ! Arrête ! Je suis sérieuse ! Mais, pour en être certains, il faut qu’on retourne là d’où on vient.


    – QUOI ? ! Tu… Tu veux dire dans l’entrepôt désaffecté ?


    Elle hoche la tête en signe d’assentiment.


    – C’est complètement débile ! Penses-y même pas !


    – Nic… Ça se pourrait qu’il soit en danger et…


    – C’est son problème ! la coupe Nicolas. Il avait juste à pas se mettre dans le trouble.


    – Et toi ? Tu nous as pas mis dans le trouble, peut-être ? réplique Mégane en haussant le ton. Pourtant, je t’ai pas dit de t’arranger tout seul ! On a pas le droit de rester là à rien faire alors qu’on sait quelque chose.


    – Que tu sais quelque chose. Écoute, ce gars est une plaie dans notre vie, et toi, tu voudrais qu’on l’aide ? Il a ce qu’il mérite !


    – Tu as raison. Mais je sens qu’il est en danger. Et puis, il est peut-être pas seul. Dans mes visions, je voyais cette porte rouillée et ce mur tagué. Je voyais le visage de ceux qui allaient se faire enlever. Ça voudrait dire que Léa et d’autres jeunes sont enfermés quelque part dans ce bâtiment. Alors on doit faire quelque chose…


    – Appelle la police !


    – Pour leur raconter quoi ? Qu’une pensée dansante et colorée m’a indiqué que Jean-Christophe était peut-être tombé dans un piège ? Que j’ai eu des visions ?


    Nicolas hausse les épaules.


    – Sérieux, on peut pas retourner là-bas. Tu l’as dit toi-même : c’était pas brillant d’y aller. Les gars qui nous ont couru après ne se laisseront pas berner deux fois.


    Malgré son désir d’aider, Mégane sait que Nicolas a raison.


    – Appelle ton flic.


    – Quoi ?


    – Le policier à qui tu as déjà parlé, téléphone-lui et dis-lui que… Dis-lui qu’on se promenait près de l’entrepôt et qu’on s’est fait prendre en chasse par une bande de types qui nous ont menacés. Tiens, utilise mon cell.


    Mégane compose le numéro du policier et lui résume la situation. Puis elle coupe la communication.


    – Qu’est-ce qu’il a répondu ? demande Nicolas en reprenant son appareil.


    – Ils envoient immédiatement des voitures de police à l’entrepôt.


    – Alors, il t’a prise au sérieux ?


    – Pour une fois que je fais quelque chose de normal pour résoudre un problème !


    Nicolas fixe Mégane quelques instants sans rien dire. Malgré la tension des dernières minutes, les deux amis se mettent soudain à rire bruyamment. Bien souvent, il n’y a qu’une bonne rigolade pour se sentir mieux. Surtout lorsqu’on ignore tout d’un avenir très incertain.
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    Comme elle s’y attendait, l’appartement était vide lorsque Mégane est rentrée chez elle. Aussi a-t-elle eu le temps de se changer avant que ses parents n’arrivent.


    Un peu plus tard, installée dans la cuisine, Mégane aide sa mère à préparer le souper en attendant fébrilement sa grand-mère.


    – Pis, qu’est-ce que vous avez fait de votre journée, Nicolas et toi ?


    – Oh ! pas grand-chose, répond Mégane le plus naturellement possible.


    Bien consciente qu’elle ment à sa mère, la jeune fille songe qu’elle ne peut pas lui raconter ce à quoi ils ont fait face dans le vieil entrepôt. Pas plus que l’étrange vertige dont elle a été ensuite victime. Et tout le reste…


    – J’avoue que ces histoires de disparitions d’ados m’inquiètent. J’ai pensé à toi et je me disais que j’aurais peut-être mieux fait de prendre ma journée de congé. Même pour notre fin de semaine…


    – Ben voyons ! la coupe Mégane, soudain contrariée. Tu t’en fais pour rien, maman. Mamie sera là, en plus. Et, comme dit Nicolas, on assure solide !


    Sophie fronce les sourcils, pas sûre de bien comprendre le sens de cette expression. À ce moment, le carillon de la porte d’entrée retentit.


    – Mamie ! s’écrie Mégane en se précipitant dans le couloir.


    Quelques instants plus tard, elle est suspendue au cou de sa grand-mère, qui n’a même pas eu le temps d’ôter son manteau.


    – Eh ben ! On dirait que tu étais attendue, belle-maman ! lance Cédric. Hé ! Mégane, laisse-la respirer !


    La petite-fille et la grand-mère se fixent quelques secondes en silence. Cependant, le regard qu’elles échangent est chargé de sens. Mégane est soulagée de constater que Béatrice se porte bien. L’une et l’autre ont hâte de se retrouver seules.


    – Après le souper, on ira marcher, lance joyeusement Mégane. Je veux que tu voies les décorations d’Halloween dans notre quartier.


    Cédric dévisage sa fille avec étonnement. À sa connaissance, Mégane n’aime pas trop cette fête. Puis il hausse les épaules. Les adolescents ont parfois des sautes d’humeur et des réactions bizarres. Il vaut mieux ne pas chercher à comprendre !


    – Si on commençait par laisser Mamie s’installer ?


    – Ben oui. Et après on se met à table. J’ai aidé maman à faire le souper. Tu vas voir, c’est super bon !


    – Justement, je meurs de faim. Et ton idée de promenade me plaît. J’ai besoin de me dégourdir les jambes après ce voyage en autobus.


    Il fait nuit depuis deux bonnes heures lorsque Mégane et sa grand-mère sortent pour leur balade en duo. Cédric a voulu les accompagner. Heureusement, Béatrice a eu le tour de refuser poliment en rigolant.


    – Par simple mesure de sécurité, a argumenté Cédric. Avec ces disparitions d’ados, on n’est pas très tranquilles, Sophie pis moi.


    – Merci de me rajeunir ! a pouffé la grand-maman. Je pense qu’à mon âge il n’y a plus grand ravisseur qui s’intéresse à moi !


    Cédric n’a pas insisté, se contentant de formuler un conseil de prudence.


    Béatrice et Mégane marchent quelques minutes en silence, admirant les décorations, dont certaines sont aussi effrayantes qu’originales. Puis Mégane se décide à parler.


    – Après-midi, il s’est passé un truc bizarre. On se sauvait d’un endroit plutôt dégueu, Nicolas et moi, et, soudain, j’ai reçu comme… une sorte de décharge d’énergie. Ça m’a scié les jambes et je suis tombée à quatre pattes, complètement étourdie. En même temps, ma vue s’est brouillée, comme si j’allais avoir une vision. Sauf que… c’est un cauchemar qui est arrivé de nulle part.


    – Un de ceux dont tu m’as parlé au téléphone ?


    – Oui… euh, non ! C’en était un nouveau. Mais j’étais parfaitement réveillée ! On était en plein jour. Le problème, c’est que je me sentais paralysée, déconnectée de la réalité. Comme si ce… cette vision s’était emparée de moi. Et là…


    Mégane se tait et regarde alentour.


    – Et là, tu m’as vue au milieu d’un champ de bataille, enchaîne Béatrice, qui s’est arrêtée de marcher. Car c’était bien un champ de bataille, n’est-ce pas ? Des canons, des explosions…


    Mégane se tourne vers sa grand-mère, troublée.


    – Alors c’était vrai ? J’ai pas rêvé ? Mamie, je… Je comprends pas. Je comprends plus rien.


    Béatrice regarde à son tour les environs. Plusieurs balcons sont illuminés aux couleurs de l’Halloween. Fantômes, squelettes et faces de monstres ensanglantées côtoient fausses toiles d’araignées et pierres tombales. Ce décor pourrait faire sourire s’il ne représentait pas une réalité dont personne, ou presque, n’a conscience.


    – Je ne sais que dire, souffle enfin Béatrice en pivotant vers sa petite-fille. J’ai commencé à relire le journal de nos ancêtres.


    – Et puis ? demande fébrilement Mégane, s’attendant à une réponse qui pourrait la réconforter, lui assurer qu’elle n’a rien à craindre, que ces manifestations disparaîtront d’elles-mêmes.


    Mais le soupir que pousse sa grand-mère lui indique qu’il n’en sera rien.


    – Je n’ai pas eu le temps d’aller bien loin dans ma lecture et…


    – Et t’as rien trouvé, la coupe Mégane, déçue.


    – Pas tout à fait. Il semble que Margot, une de nos aïeules, ait vécu quelque chose de similaire à ce que tu me racontes.


    – Ah oui ? Et comment s’en est-elle sortie ? demande aussitôt Mégane, pleine d’espoir.


    – C’est ça que j’essaie de déterminer, répond Béatrice après quelques secondes d’hésitation.


    Elle se doutait que sa petite-fille lui poserait cette question. Et ne savait trop que lui dire en retour. Bien sûr, elle voulait taire le décès mystérieux de Margot pour ne pas l’affoler.


    – Je comprends que ça te déçoive, mais elle-même ne s’expliquait pas ce qui lui arrivait. Et ne pouvait donc le décrire.


    – Elle en est morte ? C’est ça ?


    La grand-mère se tourne vivement vers sa petite-fille. Décidément, celle-ci est impressionnante. Ou bien elle est d’une sensibilité hors du commun, ou bien elle a des antennes.


    – Tout le monde meurt un jour, réplique Béatrice. Ça se passait en 1884 et, dans ce temps-là, les gens décédaient souvent jeunes et de maladies inconnues.


    – Rien d’autre ?


    Béatrice secoue la tête.


    – Je dois te faire un aveu : je n’avais jamais osé lire ce journal jusqu’à ce que tu naisses. C’est ton arrivée au monde qui m’a décidée. Et je ne l’ai pas lu comme j’aurais dû. J’étais loin de tout comprendre. Oh ! Bien sûr, j’ai appris pas mal de choses. Mais pas suffisamment. D’après mon souvenir, il est parsemé de récits plus étranges les uns que les autres… Et de morts. En plus, il y en a beaucoup à lire. Ce sont des vies entières qui sont consignées dans ces pages. Hélas, on ne pourra pas continuer cette lecture avant que tes parents ne partent pour leur fin de semaine.


    Mégane et Béatrice se taisent tout en reprenant leur marche. L’air est vif et la vieille dame commence à frissonner.


    – Rentrons, si tu veux bien. Le voyage en autobus m’a fatiguée et je pense que je vais m’endormir en posant la tête sur l’oreiller.


    Au pied de l’escalier menant à l’appartement, Mégane se tourne vers sa grand-mère et la fixe intensément.


    – Mamie, est-ce que… est-ce que je suis en danger ? Je veux dire… vraiment en danger ?


    Béatrice peine à retenir ses larmes tellement la question la surprend et vient la toucher en plein cœur.


    – J’aimerais te promettre que tout va bien aller. Mais je ne te mentirai pas, ma belle fille. J’ignore ce qui se passe avec ce miroir, et je ne sais pas plus quoi te répondre en ce qui concerne tes cauchemars. Ce dont je suis sûre, par exemple, c’est que je vais rester près de toi, quoi qu’il advienne. Et que je ferai tout en mon pouvoir pour que rien de fâcheux ne t’arrive.


    Après quelques secondes de silence, Mégane enlace sa grand-mère avec affection. Des larmes lui chauffent les yeux et elle doit les essuyer du revers de la main avant qu’elles n’inondent ses joues.


    – Tâchons de sourire et de paraître gaies, reprend Béatrice. Ce n’est pas le moment d’inquiéter tes parents. Ils ne pourraient rien faire, de toute façon.


    L’une et l’autre inspirent un bon coup avant de regagner la chaleur apaisante de l’appartement. On dit que la nuit porte conseil. Quant à Mégane, elle songe plutôt que chaque nouvelle nuit peut cacher des pièges et des dangers devant lesquels elle se sent impuissante.


    En se glissant sous les draps, ce soir-là, la jeune fille a le sentiment que le pire est à venir. Une réflexion lui traverse alors l’esprit. Loin de la rassurer, cette pensée lui procure une sensation glaciale qui se répand dans chaque fibre de son corps.


    Durant la nuit de Samain, les portes de Sidh, le monde des morts, sont grandes ouvertes.


    – Et c’est demain, souffle-t-elle en frissonnant.
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    Contrairement à Nicolas, Mégane voudrait faire profil bas tant que l’Halloween n’est pas passée. Éviter le plus possible les ennuis et, surtout, les sorties aventureuses comme celle à l’entrepôt désaffecté.


    Incapable de trouver le sommeil, elle ne peut freiner les pensées désordonnées qui l’assaillent. Ce qui est fait est fait, songe-t-elle. Ça ne donne rien de regretter. Mais, pour l’avenir, il n’y a rien de joué…


    Allongée dans son lit, les yeux grands ouverts, Mégane se sent de plus en plus oppressée. Son plus gros problème, c’est la nuit. Elle est obligée de dormir ! Vulnérable, sans défense, elle livre sa conscience aux forces obscures qui rôdent dans les ténèbres. Et qui sait dans quelle épouvantable épreuve ces puissances peuvent l’emporter ? Aussi, pour mettre toutes les chances de son côté, Mégane s’efforce-t-elle de fermer son esprit à tout phénomène étrange.


    Peine perdue… C’est presque automatique. Mégane repense aux images d’horreur à travers lesquelles elle est passée ces derniers temps. Ses cauchemars… De plus en plus réels et dérangeants. Un élément en particulier la remplit d’angoisse, comme une composante qu’elle n’a jamais ressentie auparavant : une force mystérieuse semble vouloir l’attirer dans ces horribles rêves, un peu plus profondément à chaque nouvelle manifestation.


    OK, ça suffit ! Pense à autre chose ! Ou…


    Mégane ferme les yeux et prend une profonde inspiration. Pendant quelques minutes, elle s’emploie à faire le vide. Ayant recouvré un semblant de sérénité, elle fait l’exercice que lui a recommandé sa grand-mère : visualiser son image, concentrer toute son attention sur elle, encore et encore…


    C’est dans cet état de grand calme que Mégane finit par s’endormir. Et nul cauchemar ne vient troubler son sommeil. C’est plutôt le visage de Béatrice qui flotte derrière ses paupières closes. Elle observe sa petite-fille d’un regard bienveillant, affichant un sourire apaisant. Dans le bleu de ses yeux si clairs, celle-ci peut lire tout l’amour qu’elle a pour elle. Sans que les lèvres de sa grand-mère bougent, Mégane a l’impression d’entendre sa voix : Je serai avec toi quoi qu’il advienne. Car l’amour est plus fort que la mort.


    Dehors, la ville est plongée dans la nuit la plus totale. La lune noire se cache dans l’encre du ciel pour la fête des Morts.


    Une voiture de police roule lentement dans les rues ceinturant le parc. Aucun des deux agents ne remarque une silhouette tapie dans l’ombre. Les vêtements sombres de l’homme et la peau hâlée de son visage buriné par le temps se fondent dans l’obscurité. Son regard est fixé sur l’appartement où Mégane dort paisiblement. Seuls ses yeux perçants ressortent, donnant l’impression de deux billes claires suspendues entre ciel et terre. Et animées d’un éclat inquiétant. Une plainte lugubre pareille à un souffle de vent glacial s’élève alors au milieu des arbres, telle une prière s’écoulant vers les enfers dont les portes pourraient s’ouvrir n’importe quand…


    Dès huit heures, le lendemain matin, c’est le branle-bas de combat dans l’appartement.


    Mégane ouvre des yeux étonnés en se réveillant. Elle vient de passer une autre nuit tranquille. Bien qu’elle soit reposée, elle prend son temps et paresse dans son lit, attentive aux bruits de la maisonnée : Sophie qui va de pièce en pièce en donnant ses instructions à Cédric… qui réagit avec son humour habituel.


    – On part juste une fin de semaine, chérie. Pas besoin de remplir une malle de vêtements !


    – Il faut que j’aie quand même de quoi m’habiller. Tout d’un coup qu’on décide de sortir…


    – Cinq paires de souliers ? Tu as raison, mieux vaut prévoir !


    Après quelques secondes de silence, Mégane entend son père et sa mère se chamailler en rigolant.


    – Vous, les hommes, vous seriez heureux avec un t-shirt et une paire de culottes !


    – Et mes espadrilles !… Oh ! Bonjour, belle-maman. On vous a réveillée ?


    – Rassure-toi. Ça fait longtemps que j’ai les yeux ouverts. Mégane dort encore ?


    – Étonnant, réplique Cédric. Avec tout le raffut qu’on fait !


    – C’est peut-être aussi bien comme ça, ajoute Sophie à voix basse.


    – Et pourquoi donc ? la questionne Béatrice en fronçant les sourcils.


    – Elle a besoin de se reposer. On ne lui a rien dit, mais on l’a surprise au milieu d’une crise de somnambulisme.


    – Ah bon ? Quand ça ?


    – C’est moi qui l’ai trouvée, enchaîne Cédric. C’était quand, donc… Au début de la semaine. Bref, elle était dans le couloir, et elle criait comme si on l’égorgeait. Ç’a même réveillé Sophie. C’est tout dire !


    Béatrice se tourne vers le couloir, qu’elle considère en silence. Le vieux miroir semble bien inoffensif. Et pourtant… Elle ne peut empêcher un frisson de la parcourir en imaginant sa petite-fille, seule devant l’inconnu.


    De son côté, Mégane n’a rien perdu de l’échange. Il est temps que ça cesse ! songe-t-elle en se levant. Après avoir fait sa toilette, elle rejoint les adultes, déjà attablés pour le déjeuner.


    – Alors, mon petit singe, bien dormi ?


    – Super ! Vous partez bientôt ?


    – Oh là là ! Pressée de nous voir décoller ?


    – Non, non. C’est juste que… Vous devez avoir hâte, non ? Vous allez où, au fait ?


    – Une auberge dans les Cantons-de-l’Est. Toi, vas-tu passer l’Halloween, cette année ?


    – Bof, on verra. Ça dépendra.


    – De quoi ? demande Cédric. Des fantômes qui te rendront visite ?


    Mégane jette un regard perplexe vers sa grand-mère pendant que son père commence à rire bruyamment. C’est pas le moment de parler de ça !


    Ce n’est que tard dans la matinée que Cédric et Sophie se décident enfin à se mettre en route. Mégane croyait que ses parents ne partiraient jamais ! Ils n’en finissaient plus de leur donner des conseils et des recommandations !


    – Allez, soyez sages et ne faites pas de bêtises !


    Cédric et Sophie montent dans l’auto après avoir embrassé Mégane et Béatrice.


    – Profitez de votre fin de semaine ! s’exclame joyeusement cette dernière. On va bien s’occuper des monstres en votre absence.


    Dès que ses parents sont hors de vue, Mégane entraîne sa grand-mère dans l’appartement.


    – Je comprends ton empressement. Mais dis-moi d’abord ce qui s’est passé cette nuit. Je sens que tu nous caches quelque chose depuis que tu es levée.


    – Non, justement ! Il s’est rien produit. Je craignais qu’un de ces maudits cauchemars vienne me hanter une fois de plus, ou d’entendre encore des voix… Mais non ! Remarque que ça fait mon affaire. Je suis un peu fatiguée de me réveiller avec des bleus sur le corps ou des douleurs pas rapport. Ç’allait de pis en pis avant que ça arrête.


    Béatrice soupire. Ces phénomènes la dépassent. Mais il y a autre chose qui la rend soucieuse. Et Mégane s’en rend compte.


    – Toi aussi, tu penses que c’est pas normal, hein ?


    – Que les manifestations aient cessé ? Je dois t’avouer que tout cela m’intrigue.


    – Alors, tu devines pourquoi je veux lire le journal de nos ancêtres ?


    – Bien sûr ! Mais tu dois savoir qu’il est possible qu’on n’y trouve rien qui puisse nous aider.


    – Ça coûte rien d’essayer, réplique Mégane. Je vois pas ce qu’on peut faire d’autre, de toute façon. L’Halloween est ce soir et…


    – Et ça t’inquiète, évidemment…


    Et moi donc ! songe Béatrice en pénétrant dans la chambre d’amis, d’où elle ressort avec le vieux cahier à la couverture de cuir.


    – Comme je t’ai dit, j’ai voulu savoir si le phénomène que tu vis en ce moment s’était produit dans l’histoire récente.


    Mégane dévisage Béatrice et se demande s’il n’aurait pas mieux valu remonter plus loin dans le temps.


    – Je n’ai rien trouvé dans le récit de Margot. Il se termine plutôt abruptement. Et ce qu’a écrit sa fille Imélda à son sujet ne nous apprend rien non plus. J’étais en train de lire l’histoire de Florianne, ma propre grand-mère. Là encore…


    À ce moment, le carillon de la porte d’entrée retentit.


    – C’est peut-être Nicolas. Je vais lui ouvrir.


    Ne voyant pas sa petite-fille revenir en compagnie de son ami, Béatrice se lève pour aller constater ce qui se passe. Un policier est en grande conversation avec Mégane.


    – Bonjour, monsieur l’agent. Qu’y a-t-il ? Un problème ?


    – Bonjour, madame. Agent Dubois du poste de quartier 15. Êtes-vous une parente ?


    – Je suis la grand-mère de Mégane. Ses parents sont partis pour la fin de semaine et c’est moi qui en ai la charge.


    – Est-ce que je peux entrer ? Je vais vous expliquer de quoi il s’agit.


    Une fois installé dans le salon, le policier expose le but de sa visite.


    – Hier, Mégane m’a téléphoné pour me signaler un incident dont elle et son ami venaient d’être victimes. Et les informations qu’elle nous a transmises nous ont permis d’appréhender des individus mêlés à des activités illégales.


    – Je comprends, mais en quoi cela concerne-t-il Mégane, maintenant ?


    – Je voulais simplement la remercier pour son aide. Grâce à elle, nous avons probablement mis hors d’état de nuire cette bande de criminels.


    – Des criminels ? ! s’exclame Béatrice en portant la main à sa bouche.


    – Quel genre ? demande alors Mégane avec des yeux pétillants. Est-ce que ce sont eux qui enlevaient les ados ?


    Le policier observe Mégane puis la grand-mère avec perplexité.


    – Oui, ce vieil entrepôt servait de squat pour retenir illégalement des jeunes gens.


    – Vous les avez retrouvés ? Tous ? Mais pourquoi ils les kidnappaient ?


    – Je ne peux pas tout te dévoiler, mais… Apparemment, ils les conduisaient ailleurs après un certain temps, dans un genre de camp d’entraînement.


    – Un camp d’entraînement ? demandent en chœur Béatrice et Mégane.


    – D’après ce qu’on sait, il s’agit d’une cellule extrémiste qui attirait des jeunes à la recherche d’émotions fortes. Tu imagines bien que ceux qu’on a retrouvés ont eu beaucoup de chance. Si nous étions arrivés quelques jours plus tard…


    – Et moi qui pensais que WHITE GLOVE était un groupe satanique ! s’écrie soudain la jeune fille. J’étais pas très loin de la vérité.


    Béatrice et le policier la fixent avec curiosité.


    – Mégane… De quoi parles-tu ?


    Celle-ci réalise qu’elle s’est laissé emporter et en a trop dit. Ou pas assez… Face aux regards interrogateurs qu’elle sent posés sur elle, elle explique brièvement la mystérieuse invitation reçue par Nicolas, puis la découverte de la vidéo et l’enquête qu’il a menée sur ce groupe obscur. Vivement intéressé, le policier prend des notes dans son calepin et y inscrit l’adresse du jeune homme.


    – Si je comprends bien, ce n’était pas un hasard si vous rôdiez autour de cet entrepôt, hier, conclut-il en refermant son carnet.


    Aussitôt, Mégane se met à rougir jusqu’à la racine des cheveux.


    – Ton ami et toi avez été très imprudents. De toute évidence, ces gens se servaient aussi de Facebook pour attirer les jeunes téméraires comme vous dans un piège.


    – Mon Dieu ! lance Béatrice en dévisageant sa petite-fille.


    – Mais je dois avouer que, grâce à vous deux, cette histoire d’enlèvements est élucidée. Et les éléments que tu viens de me fournir aideront à faire avancer l’enquête.


    Béatrice et Mégane raccompagnent le policier à la porte.


    – Encore merci, ajoute-t-il avant de sortir. Et, à l’avenir, pas d’imprudences !


    Mégane fait oui de la tête, tout en songeant que certains aspects de sa vie sont difficiles à contrôler.


    De retour dans le salon, Béatrice la sermonne en lui répétant les mêmes conseils de prudence. Bien qu’elle sache qu’elle a raison, Mégane lui répond par une réflexion qui la fait tiquer.


    – Promis, Mamie. Mais, pour l’instant, c’est pas les vivants qui m’inquiètent. C’est les morts.
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    Nicolas a rejoint Mégane et Béatrice seulement en fin de journée.


    – Désolé, j’ai pas pu arriver avant, grommelle-t-il. D’abord, j’ai eu la visite de ton policier. Ensuite…


    – Mon policier, comme tu dis, est venu ici aussi. Il avait pas mal de questions. C’est un peu normal, tu crois pas ?


    – Ouais, sauf que j’ai dû lui montrer ce que j’avais trouvé sur Internet et lui faire une copie de tous les fichiers.


    – C’est une bonne affaire ! s’exclame Mégane. Grâce à toi…


    – Une bonne affaire ? ! Ma mère était présente, elle aussi ! T’aurais dû voir sa tête… Pas d’ordi ni de cellulaire pendant un mois… pour m’apprendre !


    – Il faut la comprendre, intervient alors Béatrice. Elle pense avant tout à ta sécurité.


    Nicolas murmure une réponse inintelligible. Il ôte son blouson avant d’aller s’asseoir dans un des fauteuils du salon.


    – Tu l’as retrouvé ? s’étonne Mégane en désignant le vêtement.


    – Ben oui ! Figure-toi qu’il était roulé en boule avec le livre de ton père sur notre galerie quand le policier est venu frapper à notre porte, ce matin.


    – Hein ? Comment ils sont arrivés là ? Tu les avais perdus dans la bagarre avec l’Amérindien…


    – Aucune idée, rétorque Nicolas. Peut-être un voisin qui me connaît qui les a trouvés ?… Pis je m’en moque. Ça me fait une chose de moins à justifier auprès de ma mère et de ton père !


    Béatrice dévisage les deux ados sans trop comprendre de quoi ils parlent.


    – Un autre mystère…, soupire Mégane. Et le policier, il est resté tout ce temps ?


    – Ben non. Plus tard, maman a tenu à ce qu’on rende visite à mes grands-parents. J’essaie toujours de me défiler, mais pas moyen. C’est pareil tous les ans. Et c’était la condition pour que je vienne dormir ici.


    – Je suis sûre que ça leur fait plaisir, réplique Béatrice.


    – C’est mortel ! Ils sont dans une maison de vieux !


    La grand-mère décoche à Nicolas une œillade sévère.


    – Oups… Pardon. Je voulais pas…


    – C’est d’autant plus important, ajoute alors Béatrice. Tu dois comprendre que tu représentes beaucoup pour eux. Tu es comme un beau rayon de soleil dans leur journée.


    Nicolas est tellement gêné qu’il ne sait plus où se cacher.


    – Rassure-toi. Tu ne seras pas obligé de venir me rendre visite lorsque ce sera mon tour, continue Béatrice d’un ton moqueur.


    Ce qui fait rougir encore plus le garçon.


    – Je vais préparer une tisane. En voulez-vous ?


    Les deux ados se regardent en fronçant les sourcils, puis se mettent à rire.


    – Je blaguais, bien sûr, pouffe Béatrice en s’éloignant.


    – Et puis, vous avez trouvé quelque chose ? demande Nicolas.


    – Rien…, répond Mégane en soupirant. Il y en a trop à lire et on peut pas le faire en même temps.


    – On va se relayer. Ce sera plus facile. Et le miroir ? Tu as pu le mesurer ?


    Mégane prend aussitôt un air sombre.


    – Exactement les dimensions que tu as trouvées dans le livre.


    – Alors c’est lui ? Le miroir ?


    – Il faut croire que oui.


    Nicolas réfléchit à toute allure. Puis son visage s’illumine.


    – Pourquoi on s’en débarrasse pas ?


    – Quoi ?


    – Le miroir, on a juste à s’en débarrasser. On aurait pu penser à ça plus tôt !


    Mégane reste pensive quelques secondes avant de secouer négativement la tête.


    – Et comment expliquer sa disparition à mes parents ? En plus, comment veux-tu qu’on fasse ? Il pèse une tonne. Et on aurait besoin d’une auto pour le transporter ailleurs.


    Nicolas doit se rendre à l’évidence.


    – Vu qu’il se passe plus rien d’étrange avec lui, poursuit Mégane, je me dis que c’étaient des manifestations passagères. Mais là, il faut se remettre à la lecture du journal de mes ancêtres. Mamie a commencé à lire à partir du récit de Madeleine. Moi, j’ai fouillé sur Internet pour essayer de trouver des histoires de possessions ou des trucs du même genre.


    – Pis ?


    – Des expériences un peu dingues, il y en a plein. Sauf que c’est difficile de savoir si on peut s’y fier.


    – Quelque chose qui ressemble à ce que tu vis ?


    – Une seule pour l’instant. Un récit de monde parallèle dans lequel un jeune homme se serait retrouvé sans même en avoir conscience. Sauf qu’il a pas été piégé dedans et qu’il s’en est sorti. C’était en 1925, à Paris. Sinon, j’ai trouvé une autre page qui parle de possessions démoniaques. Je m’apprêtais à la lire quand tu es arrivé.


    – Au moins, ça confirme que la chose est possible. D’ailleurs, il y a des scientifiques qui…


    – OK, on perd du temps, là.


    – Oui, chef ! rétorque Nicolas à la blague. Qu’est-ce que je peux faire ?


    – Je sais pas trop, soupire Mégane. À part continuer de lire le journal de mes ancêtres, je vois pas…


    – Tes cauchemars ?


    – Laisse faire mes cauchemars. J’y ai repensé depuis, mais il y a aucun détail qui pourrait nous aider. Ils ont juste pas rapport. De toute façon, comment tu chercherais ? Tu es privé de tes gadgets électroniques.


    Nicolas se met aussitôt à rougir sous le regard perplexe de son amie.


    – Décidément, Nic, t’es du genre à te faire démasquer facilement ! plaisante Mégane. Qu’est-ce que tu me caches ?


    Après une hésitation, Nicolas fouille dans les poches de son blouson et en sort son téléphone.


    – Mouais, belle obéissance, rigole la jeune fille en lui décochant un clin d’œil.


    – C’est pour la bonne cause !


    L’attention de Mégane est alors attirée par un objet tombé aux pieds de Nicolas.


    – Qu’est-ce que c’est que ça ?


    Nicolas se penche et ramasse un bout de papier crasseux plié en quatre.


    – Jamais vu ça, réplique-t-il en le dépliant. Oh !


    Mégane s’approche pour voir de quoi il s’agit. À son tour d’écarquiller les yeux quand elle découvre quelques lettres tracées maladroitement.
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    – C’est quoi, ce charabia ? murmure Nicolas en tournant le papier dans tous les sens. Et puis, comment c’est arrivé dans mes poches ?


    – Le message de l’Amérindien ! s’exclame alors Mégane. Ça sonne comme OUANDJI ! Ça pourrait être le mot qui me manquait quand la voix me parlait !


    Nicolas fixe son amie, songeur. Puis son visage s’éclaire soudainement.


    – Tu as raison ! Ça ressemble à ce que j’entendais, moi aussi, quand il m’a attrapé, l’autre jour.


    Les deux jeunes se regardent quelques secondes en silence.


    – Je crois qu’on vient de trouver un nouveau bout de ficelle sur lequel tu vas pouvoir tirer, se réjouit Mégane. Et ça signifie qu’on sait de quelle langue amérindienne il s’agit !


    – Comment ça ? demande Nicolas.


    – L’antiquaire m’a dit que l’Amérindien qui travaille pour lui venait d’une tribu américaine pas loin de l’Ontario… Les Sha… quelque chose.


    Nicolas déploie la carte des tribus qu’il a imprimée et cherche ce dont parle Mégane.


    – Là ! Les Shawnee ! Super ! Je m’y mets tout de suite.


    À ce moment, la jeune fille grimace en ressentant comme une crampe à l’estomac. Sa grand-mère arrive, une tasse fumante à la main.


    – Quelque chose ne va pas, ma belle ?


    – Je crois que j’ai faim, répond Mégane après une hésitation.


    – Ce sera prêt dans une quinzaine de minutes. Pendant que ma tisane infusait, j’ai mis à chauffer le pâté chinois que Sophie a préparé.


    – Je vais aller manger un petit quelque chose avant. Nic, tu sais quoi chercher ! Prends mon ordi en attendant.


    À ces mots, Mégane sort du salon et se dirige vers la cuisine. Béatrice reprend sa lecture du journal des descendantes de Madeleine. Nicolas redresse soudain la tête comme s’il venait d’être frappé par une illumination.


    – Les mots du miroir !


    – De quoi parles-tu, mon garçon ?


    – Le mot que je cherche, WANJ, il sonne un peu comme ce que Mégane a vu dans le miroir ! Je suis sûr que c’est la même langue amérindienne : le shawnee. On est sur la bonne piste !


    Sans donner plus d’explications, Nicolas retourne à sa recherche, sous le regard intrigué de Béatrice. Elle hausse les sourcils, puis reprend sa lecture en souriant. Elle se dit que ces jeunes sont vraiment allumés !


    Malgré la délicieuse odeur qui emplit l’appartement et lui cause des gargouillis dans l’estomac, Nicolas continue de pianoter furieusement sur le clavier. Puis il pousse un cri victorieux en trouvant un site proposant un dictionnaire français – shawnee.


    – Les Shawnee formaient une des cinq tribus que j’ai repérées sur la carte, murmure Nicolas tout en tapant les mots. Voyons voir : OWA HE…


    En quelques secondes, le résultat s’affiche sur l’écran.


    – Oh non…


    – Que se passe-t-il ? demande Béatrice, soudain préoccupée.


    – Ce que Mégane a vu dans le miroir, ça signifie « viens ici ».


    Nicolas sursaute en entendant une sonnerie.


    – C’est juste le souper qui doit être prêt, dit Béatrice en se levant.


    – Où est Meg ? Pourquoi elle n’est pas revenue ?


    Nicolas se précipite hors du salon. Arrivé dans la cuisine… personne ! Un terrible pressentiment s’empare alors de lui. Il se rue vers la chambre de Mégane…


    – MEG !


    Son amie est recroquevillée sur le plancher, pâle et inerte.


    – MEEEEG !
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    Mégane ne comprend pas ce qui s’est passé. C’est le trou noir dans son esprit. Elle flotte dans une autre réalité. Ou, plutôt, elle est recroquevillée en position fœtale au milieu d’un environnement flou et mystérieux. Un flash… Puis un autre, comme des éclairs, brefs et soudains. Et elle se rappelle… Elle a été prise d’un vertige en traversant le couloir. Alors, elle a voulu aller s’étendre sur son lit. Tout avait l’air de tanguer autour d’elle, comme si sa chambre avait été secouée par un tremblement de terre.


    La jeune fille se redresse lentement… Elle a la sensation d’être au milieu d’un nuage épais, électrique et chargé de pluie. À ce moment, une vague de désespoir s’empare d’elle… Venue de nulle part… Pourtant, tout au fond de sa conscience, elle sait d’où cette émotion provient. Des images confuses la cernent, dansantes, fugaces, disparaissant aussi rapidement que des bulles de savon emportées par le vent… Des maisons et des visages torturés par la douleur et le chagrin. Un paysage se dessine… Une forêt lugubre envahie par la brume… Des arbres chauves serrés les uns contre les autres… Mégane finit par sortir du boisé mystérieux. Elle se trouve au sommet d’une colline surplombant une jolie vallée. Un tout autre panorama s’offre subitement à elle, qui lui est vaguement familier… Un village, des fermes entourées de champs…


    La chambre avec l’homme égorgé ! songe Mégane en frissonnant. Non ! Je veux pas y retourner !


    Sa vue se trouble. De nouvelles images dansent devant ses yeux… C’est étourdissant… Hypnotique… Puis tout se stabilise d’un coup. Mégane ressent alors une impression de déjà-vu. Le paysage qu’elle découvre est désolé, sinistre. Je connais aussi cet endroit ! Des maisons grises alignées le long d’une rue déserte et balayée par le vent. Encore la mort… Malgré tout, Mégane se sent étrangère à ce qu’elle observe. Comme dans un mauvais rêve. Rien de plus. Jusqu’à ce que des silhouettes commencent à se matérialiser devant les bâtisses.


    Puis un violent éclair traverse le champ de vision de Mégane, et tout se brouille. La nuée se déchire soudain, laissant apparaître un objet qu’elle reconnaît avec effroi : « LE MIROIR ! » Il est immense et béant, telle une porte ouverte sur un monde effroyable, un siphon dans lequel sont aspirés les paysages et tous les visages.


    « NOOOOOON ! » hurle Mégane, qui comprend en un éclair ce qui est en train de se produire… Durant la nuit de Samain, les portes de Sidh, le monde des morts, sont grandes ouvertes.


    Un visage qu’elle connaît apparaît, aussi monstrueux et hideux que dans ses cauchemars… mais plus réel que jamais : le regard fixe au milieu d’une face grisâtre ; la peau grumeleuse, tel un vieux cuir, striée de lignes noires, comme des crevasses que les épreuves et le temps auraient creusées. Quelques traces rouge sang mettent en relief une paire d’yeux illuminés d’un éclat glacial où se lit une haine démoniaque. Décidée à en finir, Mégane sent une colère sourde monter en elle… Un désir d’anéantir ce démon venu la hanter. L’amour est plus fort que la mort ! pense-t-elle au moment même où elle se rue vers l’apparition tout droit sortie des enfers… dont les lèvres se mettent à remuer !


    « OWA HE ! »


    Les mots ont retenti comme un coup de tonnerre dans la tête de Mégane, se répercutant en un écho assourdissant. La jeune fille a la sensation d’avoir été touchée par la foudre… que chaque fibre de son corps vibre… au point qu’elle se sent défaillir. Par réflexe, Mégane redresse les bras devant elle, les mains grandes ouvertes en guise de protection pour amortir sa chute. Contre toute attente, ses doigts entrent en contact avec une substance gélatineuse et glacée. Surprise et sans équilibre, Mégane plonge dans cette vague mystérieuse sans pouvoir se raccrocher à quoi que ce soit. Elle est aussitôt happée par un froid intense. Puis une nouvelle onde la frappe de plein fouet. En l’espace de quelques secondes, tout devient trouble autour d’elle et dans sa tête… Prise dans un tourbillon infernal, Mégane est incapable de lutter contre une puissance qui la dépasse et qu’elle ne comprend pas. Pendant une fraction de seconde, qui lui semble durer une éternité, elle se sent pulvérisée, comme si chaque cellule de son corps était vaporisée dans l’espace. Quand le phénomène s’estompe, Mégane ne sait pas si elle est encore en vie. Ni même de ce monde. Apparemment, non. Car elle reconnaît immédiatement l’endroit où elle se trouve… Une rue grise et sale bordée par des maisons délabrées… Des silhouettes qui apparaissent aux portes et qui la fixent intensément… La voilà de retour.


    Les habitants avancent vers Mégane, lentement mais sûrement… tels des spectres avides et menaçants, attirés par sa jeunesse vibrante, comme des prédateurs que la vue d’une victime facile ferait saliver… Des corps décharnés… Des visages de morts grisâtres aux orbites creuses… Ces êtres l’examinent comme une proie dont ils voudraient s’emparer… Les pieds soudés au sol, incapable du moindre mouvement, tremblant sous le coup du froid et de la terreur, Mégane ne peut que les regarder s’avancer vers elle… De plus en plus… Tellement qu’elle peut sentir leur odeur fétide…


    « OWA HE ! OWA HE ! »


    Les mots ont résonné dans la tête de Mégane en même temps qu’un rire démoniaque se fait entendre… C’est violent, douloureux. Puis un flash éblouissant efface la vision du village et de ses habitants. Des images qu’elle a déjà vues défilent à la manière d’un film en accéléré… L’homme égorgé dans son lit… La femme pendue au bout de sa corde… La jeune fille étranglée dans le parc… Le village… C’est… C’est tous les cauchemars que je faisais !


    Mégane se sent attirée par une force colossale et plonge dans ce déferlement qui l’assaille de toutes parts. Parmi ces apparitions, elle reconnaît la femme qui l’a poignardée dans un de ses cauchemars. Comme ceux des autres habitants du village, ses yeux ne sont que deux orbites noires et profondes desquelles s’écoulent des larmes de sang. Quand elle ouvre la bouche, une voix plaintive et déchirante s’échappe : « OWA HE ! » Puis d’autres voix s’élèvent, tel un chœur désorganisé aboyant une plainte lugubre…


    Mégane voudrait hurler, mais aucun son ne sort de sa bouche.


    Puis, tout s’arrête et disparaît. C’est le silence. Mégane a la sensation d’être en apesanteur, épinglée entre ciel et terre. Un très bref instant… Car elle tombe sur-le-champ dans une chute sans fin, traversant des espaces qui semblent la guider vers un abîme infernal. Puis c’est le choc… Comme si elle venait de se prendre dans un immense filet. Mégane jette un regard éperdu sur le paysage qui l’entoure et constate qu’elle se trouve au milieu d’une prairie. Devant elle, une rivière. À sa droite, un boisé. Puis une forêt à perte de vue. L’ensemble baigne dans un brouillard inquiétant.


    Malgré la tranquillité des lieux, elle perçoit des vagues d’émotions aussi terribles les unes que les autres. De la colère, de la haine, mais également de la terreur, de l’abattement… À mesure que la brume se dissipe, des silhouettes se matérialisent. Mégane est rapidement entourée d’hommes en costumes rouges tenant… des fusils ! Contrairement aux gens du village fantôme, ces soldats ont l’air bien en vie. Mégane distingue parfaitement leurs visages. Les traits fatigués, ils arborent une barbe de plusieurs jours… Certains ont les yeux hagards, d’autres, le regard empli de peur… L’odeur est épouvantable… Ça sent l’écurie, les corps mal lavés, et aussi… une odeur de sang et de cadavres…


    Une détonation déchire soudain le calme apparent. Une gerbe de terre… Un nuage de fumée opaque… Puis c’est l’apocalypse. Les hommes se sauvent en tous sens au milieu du bruit assourdissant… Les canons, les coups de fusil, d’autres déflagrations, les cris et les hurlements des soldats et des bêtes blessés…


    Le cauchemar de l’entrepôt… Mamie…


    La jeune fille se met à courir à l’aveuglette. Elle traverse le champ de bataille, fuyant les balles et les explosions. Après une course folle parmi les vivants et les morts, elle finit par atteindre un secteur qui baigne dans une brume âcre. Les combats semblent moins violents, ici. Bien qu’elle entende encore le tonnerre des canons et des fusils, l’endroit où elle se trouve est tranquille… BANG ! Une détonation assourdissante toute proche la propulse dans les airs. Mégane atterrit violemment plusieurs mètres plus loin. Complètement sonnée, la jeune fille porte son attention sur l’étrange surface sur laquelle elle est tombée. C’est mou et poisseux. Elle se redresse d’un coup en poussant un hurlement d’effroi. Elle était couchée sur un lit de cadavres ! Ses mains sont couvertes de sang. Alors que le voile grisâtre qui l’entoure se déchire, Mégane lâche un nouveau cri. À ses pieds, elle découvre une multitude de corps ensanglantés, certains horriblement mutilés, d’autres agonisants. Aussi loin que son regard se porte, elle ne voit que souffrances et destruction.


    Clouée sur place, Mégane tente de contenir son affolement. Tout cela est si irréel, incroyable… Impossible ! Et pourtant… Le sang qui macule ses mains, l’odeur de la mort, le tonnerre des explosions… Elle peut sentir son corps meurtri ! C’est plus un cauchemar que je fais ! Je… je suis DANS le cauchemar… J’ai été aspirée DEDANS ! Que… qu’est-ce que je peux faire ?…


    « Seules nos actions déterminent notre destin, non l’inverse ! »


    Cette réflexion a fusé dans l’esprit de Mégane, effaçant tout le reste. Et elle lui fait l’effet d’une décharge d’adrénaline. Reste pas là ! Bouge ! Agis ! Aussitôt, elle se redresse, prête à affronter ce monde parallèle et les dangers qui la guettent. Car Mégane en a maintenant la certitude : elle pourrait ne jamais sortir de ces cauchemars, piégée à jamais dans le miroir de Pandore.
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    La grand-mère de Mégane a sursauté en entendant les hurlements de sa petite-fille. Tout comme Nicolas. Un peu plus tôt dans la soirée, après avoir couché Mégane dans son lit, Béatrice s’est assoupie à son chevet, le journal de Madeleine ouvert sur ses genoux. Nicolas est retourné dans le salon pour continuer ses recherches. Tous les deux se précipitent dans le couloir et se figent sur place.


    – Mon Dieu, non…, murmure Béatrice.


    Nicolas ne dit pas un mot. Il est sidéré par le spectacle qui s’offre à lui. Mégane est pétrifiée devant le miroir, les yeux exorbités, la bouche grande ouverte, mais d’où aucun son ne sort. Des larmes coulent sur ses joues. Puis elle se met à trembler, comme si elle grelottait sous l’effet d’un froid intense.


    – Meg…, finit par chuchoter Nicolas. Meg, on est là… Tu nous entends ?


    – Je pense qu’elle n’est plus avec nous. Elle est…


    – Comment ça, plus avec nous ? ! Mais elle est ici, sous nos yeux… MEG ! ! !


    Béatrice prend Nicolas par les épaules pour le réconforter.


    – Tu as raison. Son corps physique est bien ici, devant nous, mais son esprit n’y est plus. Elle se trouve dans une autre réalité…


    – Vous voulez dire un genre d’univers parallèle ?


    La vieille dame hoche doucement la tête.


    – Mais qu’est-ce qu’on peut faire ? ! s’écrie Nicolas, paniqué.


    – Essaie de te calmer, ce sera un bon début.


    – Me calmer ? ! Mais vous…


    – Mégane a besoin de notre aide, pas de notre peur. Car je pense que tout ce que nous ressentons peut lui être communiqué.


    – Mais vous avez dit que les univers étaient imperméables les uns aux autres. Comment…


    – Imperméables la plupart du temps, et pour tout le monde ou presque. Mais je crois comprendre que Mégane a franchi une porte qui ouvre sur un autre espace. Et elle s’y trouve en ce moment même.


    – La nuit de Samain !


    Béatrice dévisage Nicolas. Elle connaît cette légende qui a donné naissance à la fête d’Halloween. La fête des Morts, la Toussaint, comme les catholiques l’appellent. La nuit où les mondes des vivants et des morts se côtoient. Mais aussi où les portes des enfers s’ouvrent… Non ! Ce n’est quand même pas possible ! pense la vieille dame en secouant la tête.


    Nicolas inspire profondément tout en fermant les yeux. Il tente de raisonner logiquement, scientifiquement. L’Halloween et Samain, ce ne sont que des légendes ! Des croyances qui existaient à une époque lointaine, où les gens étaient superstitieux, car ils ne comprenaient pas les phénomènes qui les entouraient. Peut-être lui-même est-il en train de rêver et va-t-il se réveiller sur le divan du salon. Cette scène s’effacera-t-elle quand il rouvrira les yeux ?


    – Puisque nous sommes ici, avec elle, continue Béatrice, nous sommes, nous aussi, proches de cette porte.


    – Ce qui veut dire qu’on pourrait se faire aspirer à notre tour ? en déduit Nicolas en sursautant.


    – Je ne crois pas, non. Enfin, je l’espère… Mégane ressent probablement ce que nous ressentons. Nos émotions et sentiments filtrent à travers son corps et la rejoignent dans l’autre monde.


    – C’est vrai, une fois elle m’a expliqué qu’elle avait l’impression d’être une éponge qui absorbe les émotions. OK. Mais qu’est-ce qu’on peut faire de plus ?


    – Attendre.


    – Attendre ? ! Je parlais d’une action, d’un geste, de quelque chose à faire… Je sais pas… Vous connaissez pas une incantation, genre, qui pourrait la ramener ?


    Béatrice affiche un pâle sourire où se lisent la tristesse et la résignation.


    – Nous n’avons pas affaire à de la magie. Ce qui se passe en ce moment est… comment dire ? C’est à la fois physique et spirituel. Un phénomène qui ne s’explique pas avec les mots qu’on connaît. Moi-même, je ne comprends pas vraiment.


    Nicolas reporte son regard vers son amie. La faible lueur des réverbères qui luisent dans la rue confère un teint livide à Mégane. Et les tremblements qui la secouent donnent froid dans le dos.


    – Meg… on est là, je veux dire, ici, avec toi…


    Nicolas sursaute. Béatrice s’était éclipsée sans qu’il la remarque. Elle vient de revenir et dépose des oreillers et des coussins aux pieds de Mégane.


    – Au moins, elle ne se blessera pas si jamais elle devait tomber.


    – Alors y a rien à faire ? On attend ?


    – On attend, répond doucement la grand-mère.


    Le mince sourire qu’elle arbore n’a cependant pas masqué la lueur d’inquiétude dans ses yeux. Et ça, Nicolas l’a bien vu.


    Non loin de là, dans le parc plongé dans l’obscurité, le mystérieux Amérindien est à peine visible. Il s’est agenouillé face à l’appartement. Il se tient la tête et se balance lentement. Il semble en transe. Dans le silence de la nuit, un murmure sourd se fait entendre, montant comme une plainte lugubre vers les étoiles. La lune noire s’éclipse derrière un épais nuage qui vient d’apparaître dans le ciel. Tandis que des groupes d’enfants hantent les rues en quête de bonbons et autres friandises, la nuit de Samain étend son voile sinistre sur la terre.


    Malgré sa détermination, Mégane se sent gagnée par la peur alors qu’elle traverse le champ de bataille, fuyant les balles et les explosions. Sa course ne dure pas bien longtemps. Elle s’arrête net en entendant des voix. À quelques mètres devant elle, la jeune fille distingue un groupe d’hommes à cheval. Leurs tuniques rouges lui font penser qu’il s’agit de soldats anglais, comme elle en a déjà vu dans son livre d’histoire. L’un d’eux, plus âgé, et dont le costume est différent, fait face à ce qui semble être un chef amérindien, droit et fier sur sa monture. Un bruit à sa gauche fait sursauter Mégane. Son sang se glace dans ses veines. À courte distance, un individu à l’horrible visage l’observe en silence. Son regard, dur et froid, est impénétrable. Sa peau est striée de fines lignes noires, comme autant de craquelures sinistres sur lesquelles sont peintes quatre lignes de couleur rouge… la couleur de la guerre et du sang. Son corps, à moitié nu, est tout aussi bariolé et montre de nombreuses cicatrices. Mégane comprend soudain. LE VISAGE DU MIROIR ! JE SUIS DANS UN CAUCHEMAR… JE… JE… C’EST PAS POSSIBLE ! IL PEUT PAS ME VOIR ! Elle remarque tout à coup que la bouche de l’homme se déforme sous l’effet d’un sourire inquiétant, un rictus mauvais, comme s’il l’avait entendue penser. Mais ce qui la terrorise encore plus, c’est la hache qu’il tient fermement à la main. Croyant sa dernière heure arrivée, la jeune fille se redresse, prête à s’enfuir à toutes jambes.


    À ce moment, un coup sec déchire l’air, une détonation renvoyée par l’écho. Mégane s’accroupit. En se retournant vers le groupe de soldats, elle aperçoit le chef amérindien, dont le sang s’écoule par une blessure à la poitrine. Elle peut l’entendre murmurer avant de s’affaisser sur son cheval, puis de glisser lentement au sol. On dirait qu’il profère une malédiction !… songe Mégane. Un rugissement terrifiant lui fait pousser un cri. L’individu qui la dévisageait s’est élancé vers les hommes à cheval, son arme levée, prêt à l’abattre sur l’un des cavaliers qui tient encore son pistolet à la main. Le coup est terrible… Le sang gicle en même temps que le soldat hurle de douleur. La jambe a été entaillée à la hauteur du genou, au point qu’elle semble vouloir se détacher du corps. Alors une autre détonation éclate… et l’Amérindien tombe à son tour. Une plainte lugubre sort de ses lèvres pendant qu’il agonise… Une incantation qui monte vers le ciel, tel un souffle de vent glacé chuchotant au milieu des enfers.


    Aussitôt, les cavaliers anglais partent au galop, fuyant la scène et le champ de bataille. Mégane, déjà figée d’effroi, n’est pas au bout de ses surprises. Sous ses yeux ébahis, une émanation brumeuse s’échappe du corps de l’homme que les soldats viennent d’abattre, un voile de fumée bleutée qui danse en s’élevant dans les airs. Mégane a la terrible certitude que cette étrange vapeur est vivante, comme si une entité l’habitait tout entière. Sa terreur s’amplifie au moment où elle réalise que cette chose se dirige vers elle, mouvante, tel… un spectre affamé de vie !


    Sans même réfléchir, Mégane repart en courant à perdre haleine. Tout autour, des groupes de soldats vont et viennent de tous côtés, fuyant eux aussi l’horreur et la mort. Les cris et les hurlements terrorisent la jeune fille… Tout va si vite… Trop vite. Affolée, Mégane arrête sa course folle et regarde ce chaos en se demandant comment elle va pouvoir sortir de cet effroyable cauchemar. Tant de corps jonchent le sol… Et tant d’autres tombent…


    Puis les soldats cessent de s’activer dans leur guerre inutile… Et Mégane peut sentir leurs regards posés sur elle. Des dizaines, puis des centaines de visages se tournent doucement dans sa direction et s’avancent, lentement, inexorablement…


    Incapable de fuir, Mégane est attirée par une manifestation qui lui noue un peu plus la gorge. Tout comme de l’Amérindien un peu plus tôt, des émanations commencent à s’échapper des silhouettes. Des volutes de fumée bleutée qui dansent paresseusement dans la lumière. Mégane se trouve petit à petit face à… une armée de fantômes !


    Elle entend alors un éclat de voix… Un rire, plutôt… Sinistre. Mégane fouille du regard les environs… Et elle le voit… Ce même brouillard sans substance qui flotte en s’approchant d’elle. Malgré ses traits flous, Mégane distingue le visage à l’apparence torturée et à la peau grumeleuse… Les traces de peinture et les cicatrices sur son corps… Les vêtements en loques… Et la blessure au niveau du cœur, un petit cratère par lequel la vie s’est écoulée, il y a longtemps.


    Mégane se sent tout à coup enveloppée d’un froid encore plus glacial alors que cette apparition la fixe intensément. La jeune fille se met alors à suffoquer, incapable du moindre mouvement. Ce voile immonde la couvre maintenant entièrement, comme une seconde peau, et resserre son étreinte.


    « OWA HE ! »


    La voix ! songe-t-elle aussitôt. En un éclair, elle comprend… Il m’a fait venir ici pour que je reste avec lui… Avec eux !


    L’espace est alors secoué d’un léger tremblement, au point de vibrer comme une peau de tambour. Une rumeur accompagne le phénomène. Un grondement sourd qui émane des centaines de fantômes qui fondent sur Mégane.


    Des vagues de chagrin, de colère et d’émotions douloureuses la heurtent comme l’océan vient s’abattre sur les falaises un jour de tempête. « Regarde ce que nous sommes devenus : des âmes errantes et sans substance, condamnées à revivre cette guerre et notre mort pour l’éternité. »


    Mégane est frappée par une évidence : Je suis la seule à être vraiment vivante, ici ! Ils veulent se nourrir de moi ! Ils… Ils cherchent à aspirer ma vie… ma substance !


    L’instant d’après, le rire de l’Amérindien retentit plus fort qu’un coup de tonnerre. Son visage referme l’espace sur Mégane, qui se sent doucement glisser vers l’inconscience… s’enfoncer dans du coton… Elle accueille cette sensation avec résignation. Se laisser aller… Pourquoi se battre ? Bien qu’elle ait la certitude qu’il lui faudrait lutter contre cette singulière paralysie, Mégane réalise que sa volonté l’abandonne.


    Cette fois, c’est la fin !


    Dans le couloir, Nicolas et Béatrice assistent, impuissants, au calvaire de Mégane. Même si elle reste solidement campée sur ses jambes, la jeune fille est prise de tremblements de plus en plus violents. Elle ressemble à une marionnette dont le maître serait devenu fou. Mais ce qui fait le plus mal à voir, ce sont les grosses larmes qui coulent de ses yeux, tel un torrent intarissable et silencieux sur sa peau dont le teint vire au gris.


    Nicolas n’en peut plus de rester là à regarder son amie souffrir sans agir. Lui-même au bord des larmes, il court se réfugier dans le salon et s’effondre sur le divan. Je dois faire quelque chose ! songe-t-il en serrant les dents. Mais quoi ? Il a tout essayé pour comprendre le mystère entourant ce miroir maudit. Nicolas se dit qu’il aurait peut-être dû mettre plus de temps et d’énergie sur ce nouveau casse-tête. Il s’en veut d’avoir perdu de précieuses heures à tenter de décoder la vidéo de WHITE GLOVE. Il redresse soudain la tête. Une idée vient de lui traverser l’esprit, un genre d’éclair de génie… Ça manque de consonnes ! C’est grâce à cette pensée qu’il a été capable de percer à jour cette énigme : avec les bonnes lettres au bon endroit, WHT GLV est devenu WHITE GLOVE !


    – Pourquoi pas ? ! Sauf qu’ici, ce sont des voyelles.


    Nicolas se lève pour aller fouiller dans les poches de son blouson, d’où il ressort le bout de papier que lui a glissé l’Amérindien à son insu. Les lettres, écrites au crayon d’une main mal assurée, ont commencé à s’effacer, mais on peut encore lire le mot bizarre : wanj.


    – Toi, tu vas me dévoiler ton secret ! grince Nicolas entre ses dents.


    Il s’empare de son téléphone et se connecte à Internet.


    – Il y a que six voyelles dans l’alphabet. Ce qui fait seulement… Mouais, quelques centaines de combinaisons, quand même. Avec un peu de chance… Procédons par ordre.


    Alors il se met à écrire… WANAJA. Rien. WANAJE. Diverses entrées apparaissent où le G se substitue au J. À part quelques références à l’argot urbain ou à une manufacture de jouets japonais, et une poignée d’individus sur Facebook dont le nom est Wanage, rien non plus. WANAJI… Nicolas se fige devant l’écran : « Nous avons inclus tous les résultats pour Wanagi ». Et, juste au-dessous, un lien :


    « Wanagi : mythologie amérindienne ».


    Un fantôme ? ! songe Nicolas. Persuadé d’avoir trouvé quelque chose d’intéressant, il clique sur le lien. « Bingo ! » s’exclame-t-il. Il n’y a pourtant que peu de détails, mais suffisamment pour qu’il comprenne ce que l’Amérindien a tenté de leur dire ! L’excitation de Nicolas se mue en une sourde angoisse au fur et à mesure de sa lecture.


    « Wanagi est un fantôme… Celui qui reste après la mort. L’âme a plusieurs aspects, plusieurs couleurs. Elle peut être blanche (Wanagi Ska) ou noire (Wanagi Gack). »


    Nicolas cesse de lire et redresse la tête. L’inscription derrière le miroir… W G… C’est pour WANAGI GACK !


    Tout énervé, Nicolas se précipite dans le couloir où Béatrice est demeurée auprès de sa petite-fille, toujours plongée dans une transe incontrôlable.


    – J’ai trouvé quelque chose ! Le Wanagi, dans certaines cultures amérindiennes, c’est un fantôme ! Un… Un esprit qui peut être mauvais ! C’est ça qui est gravé derrière le miroir ! W G !


    La grand-mère fronce les sourcils, tentant de saisir les explications du jeune homme.


    – L’individu bizarre qui nous surveillait, il voulait nous aider ! J’en suis sûr, maintenant… C’est un Amérindien et… Regardez ce qu’il m’a donné, la dernière fois que je l’ai vu.


    Nicolas montre le papier sur lequel se détachent les lettres maladroitement tracées.


    – L’homme est muet et il sait peut-être pas écrire. Alors il a griffonné le mot au son, comme il l’entend ! ajoute Nicolas, en proie à une grande excitation.


    – Ce qui signifie ?


    – Je vous l’ai dit, c’est un fantôme. Mais il peut être blanc ou noir. L’Amérindien qui nous suivait… il travaille chez un antiquaire et… il connaît le miroir, c’est sûr ! Il voulait nous prévenir. Beware of the voice, faites attention à la voix. Il parlait certainement du Wanagi… Je veux dire, c’est un Wanagi qui est dans le miroir, et il a réussi à attirer Mégane : owa he, ça signifie « viens ici » !


    Nicolas s’arrête brusquement de parler, hors d’haleine. Béatrice le dévisage quelques instants en silence, cherchant à digérer ce flot d’informations. Puis les deux tournent lentement leur regard vers Mégane, toujours prostrée devant le miroir.


    – Margot…, murmure la grand-mère, qui a pâli.


    – Quoi, Margot ?


    – Dans le journal des descendantes de Madeleine… Mon Dieu ! Si c’est ce que je crois, ça signifie que ce Wanagi est en train de s’emparer de Mégane.
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    Allongée dans l’herbe fraîche, Mégane ne comprend pas tout de suite ce qui lui arrive. Elle se sent lourde et l’esprit embrumé. Elle jette un regard circulaire alentour. Je suis encore sur ce champ de bataille ? ! Non… Tout est… si tranquille.


    Autour d’elle, les fantômes de soldats sont toujours présents. Une masse impressionnante de formes mouvantes et irréelles. Mais plus aucun ne semble lui prêter attention. Ils vont et viennent, en mouvements lents. À ce moment, Mégane réalise une chose épouvantable. Elle voudrait pousser un hurlement, mais elle est pétrifiée. Aucun son ne sort de sa bouche. Je suis devenue comme eux ! J’ai… j’ai perdu ma substance ! Elle a toujours conscience d’avoir son corps, mais il semble léger, presque vaporeux…


    Mégane se met à pleurer silencieusement, secouée de sanglots incontrôlables. Ce qu’elle redoutait s’est produit. Elle est piégée dans le miroir de Pandore, condamnée à vivre une éternité d’errance parmi tous ces hommes tombés au combat.


    Elle cesse soudainement de sangloter. À une dizaine de mètres devant elle, une femme la fixe avec un sourire bienveillant. Elle se frotte les yeux pour essuyer ses larmes et regarde de nouveau. La femme est toujours là, debout au milieu de cet océan de souffrances, le regard empli de bonté. On croirait à une fleur perdue en plein désert.


    Mégane se sent irrésistiblement attirée vers elle. À peine a-t-elle songé à la rejoindre qu’elle se retrouve à ses côtés. L’une et l’autre se regardent sans mot dire.


    « Es-tu ma descendante ? »


    Mégane a sursauté en entendant la voix. Les lèvres de la femme n’ont pas bougé ! La télépathie ! pense la jeune fille, admirative.


    « Télépathie… Je ne connais pas ce mot, chère enfant. Ici, nul n’a besoin de mots. Nous ne sommes que pensées, à jamais et pour l’éternité. »


    Mégane n’est pas sûre de comprendre. Elle observe ses mains, ses jambes… Bien que différent de celui de la réalité qu’elle vient de quitter, ce corps est le sien, avec ses membres, ses attributs, mais sans substance.


    « Qui êtes-vous ? »


    « Adélaïde, cinquième descendante de Madeleine. Et toi, belle enfant, dis-moi qui tu es ? »


    Mégane reste bouche bée, complètement éberluée par cette affirmation.


    « Je… Je… Mégane, treizième descendante de Madeleine », finit-elle par répondre sans émettre le moindre son.


    Aussitôt, les yeux d’Adélaïde s’éclairent comme s’ils brillaient d’un feu intense. Elle fixe Mégane avec bienveillance et son sourire s’agrandit. Mégane ressent alors une immense chaleur qui s’empare d’elle. Une sensation bienfaisante qui lui ôte toute appréhension et émotion douloureuse.


    « Comme tu es belle et délicate. Et pourtant si forte. Je sens chez toi une immense volonté, une puissance réelle et un désir d’aider ton prochain qui te fait honneur. »


    Mégane est envahie d’une grande sérénité malgré la situation désespérée dans laquelle elle se trouve. Un petit rire doux et cristallin se fait entendre.


    « Comment faites-vous ça ? » l’interroge Mégane, de plus en plus ébahie.


    « Depuis longtemps, je sais lire dans les âmes. Tous ces pauvres êtres que tu vois ne sont que souffrances et désespoir. C’est pour cela que je suis parmi eux. Toi, tu es jeune, impétueuse, radieuse… une belle rivière aux eaux limpides qui découvre le soleil. Mais tu as encore un long chemin à parcourir, et tant à découvrir. »


    « Je dois retourner chez moi ! »


    Cette pensée est sortie de Mégane comme un cri du cœur. Elle-même en est surprise à un point tel qu’elle se demande d’où elle provient. Alors elle fixe intensément Adélaïde, dont l’apparence devient de plus en plus diaphane.


    « Mais, si je dois rentrer… Pourquoi vous ne venez pas avec moi ? »


    « Mon temps est révolu depuis longtemps, mon enfant. Tout comme le leur. Et je te l’ai dit : ces pauvres âmes ont besoin de moi pour l’éternité. Être ici est ma mission, désormais. »


    Mégane observe les hommes autour d’elle. Il y en a tant que le paysage en semble couvert. Et ils ont effectivement l’air paisibles en présence de cette femme au regard bienveillant. Mégane se rend compte avec une certaine perplexité qu’elle se sent tout à fait bien, même au milieu de cette foule de trépassés. La proximité de la femme aux pouvoirs mystérieux la réconforte.


    « Je pourrais rester avec vous, et vous pourriez m’enseigner tout votre savoir. Je pourrais même vous aider. »


    « Nul ici n’a la chance que tu as de pouvoir rentrer chez toi, réplique Adélaïde. Mais cette chance est infime. Les liens qui te relient encore aux vivants sont ténus. La porte est à peine entrouverte et ne le restera pas longtemps. Alors, ne gaspille pas ce bref instant d’éternité, car il pourrait s’évaporer et ne jamais revenir. L’esprit mauvais te croit piégée et ne se soucie plus de toi. Pour le moment. »


    « Qui est-ce ? »


    « Le Wanagi noir. Le spectre d’un chaman amérindien qui est mort dans cette bataille. Il voulait venger son frère, le grand chef Tecumseh, lâchement abattu par les Anglais. Mais sa vengeance est aveugle et infinie. »


    Mégane observe les hommes qui continuent d’aller et venir, comme si la bataille était proche. Leurs armes, leurs costumes…


    « Mais… mais c’était où ? Et quand ? »


    Adélaïde dévisage Mégane quelques instants avant de répondre.


    « Un autre siècle, une époque qui n’est pas la tienne. »


    « Et quel rapport avec moi et le miroir ? »


    « Ce miroir est un accès au monde des ténèbres que tu as ouvert grâce à tes dons. Ils sont des cadeaux du ciel, jeune Mégane. Mais ils peuvent également t’entraîner dans des périls insoupçonnés. Car tu es comme une lumière qui attire les papillons de nuit, un attrait pour les esprits, les bons comme les mauvais. »


    Mégane considère son aïeule sans répliquer. Ces nouvelles révélations sont aussi étonnantes qu’effrayantes.


    « Mais… Mais comment je peux faire pour me protéger ? » finit-elle par demander.


    « Nous n’avons pas le temps pour cela. Je te le répète, tu as encore une mince chance de sortir de ce cauchemar. Ne tarde pas. »


    Mégane est déchirée, partagée entre deux volontés. Un combat semble de nouveau à l’œuvre au plus profond de son être : rester auprès d’Adélaïde pour en savoir plus ou partir au plus vite.


    « Je ne pourrai t’être d’un grand secours bien longtemps, continue Adélaïde sur un ton plus pressant. En cet instant, tu gardes quelques attaches avec la réalité de ton monde. Si tu y mets toute ton attention et toute ta volonté, tu pourras encore sentir le souffle des vivants. Ta place n’est pas ici. Fais-moi confiance, chère enfant. »


    « Qu’est-ce que je dois faire ? »


    « Suis la voie que j’ai tracée. Elle te conduira où tout a commencé. Car tu dois embrasser la vérité pour te libérer. Mais, avant… »


    Mégane observe Adélaïde sans comprendre. Plutôt que d’entendre d’autres explications de la femme, elle est soudain enveloppée d’un voile qui danse un instant devant ses yeux, avant de se dissiper aussi vite qu’il est apparu. Au même moment, elle est frappée par une onde d’une grande intensité. Mégane se sent étourdie alors que sa vision se brouille.


    « Qu’est-ce qui m’arrive ? Je… je… »


    Le voile est à la fois devant elle et en elle. Puis il disparaît de nouveau, comme si elle l’avait absorbé et qu’il venait de pénétrer tout son être !


    « Tu emportes mon histoire. Elle te sera utile pour tes prochains combats. Va, maintenant. Ne te retourne pas. Tu dois aller de l’avant pour suivre la voie que j’ai tracée. C’est seulement si tu fais cela que tu seras libre de nouveau. Car seuls les chemins du passé peuvent éclairer le passage du présent. Mais fais vite. »


    Mégane se sent étourdie. Les visages ne cessent de tournoyer alors qu’elle a plus ou moins conscience d’être aspirée ailleurs, loin du champ de bataille.


    Une fois de plus, une violente lumière vient l’aveugler. Puis tout redevient clair. Désemparée, Mégane jette un regard circulaire. Elle est maintenant seule dans la campagne verdoyante. Les morts et les fantômes ont disparu. Le silence règne en maître sur les lieux. Une sourde angoisse l’envahit graduellement. Alors elle comprend qu’elle n’est pas vraiment seule. Une présence est là, tapie quelque part, prête à surgir à tout moment.


    Le Wanagi… Il peut revenir et fondre sur moi, tel un vautour sanguinaire !


    Nicolas ne veut pas attendre que « quelque chose » se produise pour agir. Laissant Béatrice avec Mégane, il retourne dans le salon pour tenter de dénicher des indices dans le journal des descendantes de Madeleine. Au préalable, il clique sur le lien que Mégane a trouvé au sujet des possessions démoniaques. Ce qu’il découvre le fait frissonner…


    « Bien que la chose n’ait jamais pu être prouvée scientifiquement, des spécialistes du paranormal affirment que plusieurs endroits sur terre sont en réalité des portes ouvertes sur des mondes parallèles. Certains évoquent même les enfers. Les rares personnes ayant pu en témoigner parlent de distorsions de la matière ou de paysages, ou encore d’apparitions de spectres, voire de disparitions d’individus qui se seraient produites sous leurs yeux. On trouve ces “entrées” au fond de grottes insondables, dans plusieurs maisons ou châteaux hantés, mais également dans certains objets, tels des tableaux, des miroirs… »


    Nicolas arrête aussitôt de lire. Un fluide glacial le traverse des pieds à la tête. C’est pas possible… C’est des fables, tout ça !


    Délaissant cette lecture, il poursuit ses recherches sur le Wanagi. En quelques minutes, il tombe sur une légende entourant un grand chef amérindien : Tecumseh. Il serait mort alors qu’il combattait les Américains au côté des Anglais : la bataille de la Thames, dans le Haut-Canada, aujourd’hui le sud de l’Ontario. Nicolas comprend qu’il pourrait y avoir un lien entre Tecumseh, le fantôme et le cauchemar de bataille que Mégane lui a raconté après leur visite à l’entrepôt. OK… je tiens quelque chose… voyons voir le journal, maintenant.


    Contrairement à la grand-mère de Mégane, Nicolas décide de parcourir le récit des descendantes de Madeleine à partir de l’histoire d’Adélaïde. D’après les dates, elle serait l’aïeule ayant vécu durant l’époque de Tecumseh.


    L’écriture fine et déliée d’Adélaïde lui donne du fil à retordre. D’autant plus qu’avec le temps, l’encre a pâli, rendant certains mots difficiles à déchiffrer. Nicolas poursuit malgré tout sans se décourager, à la recherche d’un mot significatif. Il est conscient que la vie de Mégane en dépend peut-être. Après avoir survolé plusieurs pages de l’histoire d’Adélaïde, Nicolas s’arrête brusquement.


    – La date de la bataille ! s’exclame-t-il pour lui-même. C’est à partir de là que je dois commencer, pas avant ! C’était quand ?… Ah oui ! Octobre 1813…


    Nicolas trouve rapidement la date du 1er octobre 1813. Et il reprend son investigation laborieuse. Mais la gravité de la situation lui donne une énergie hors du commun. Ses yeux balayent frénétiquement les pages, puis un mot apparaît, lui révélant enfin ce qu’il cherchait.


    23 octobre 1813


    J’ai reçu aujourd’hui la visite d’un personnage qui m’a conté une histoire des plus insolites. Je ne le connaissais pas, mais il avait entendu parler de moi par sa gouvernante. Il s’est présenté comme étant le général Procter. J’en fus surprise, car le pauvre homme avait la mine défaite et les épaules basses, loin de l’image qu’on se fait d’un homme de guerre. Il revenait d’une campagne fort éprouvante durant laquelle une bonne partie de sa troupe avait été décimée ou faite prisonnière. Il me confia alors qu’il voulait absolument me rencontrer en raison d’un sortilège dont il se disait victime : son miroir lui parlait tandis qu’une force mystérieuse cherchait à l’y attirer !


    Sondant son âme, je constatai que cet homme vivait un grand désarroi, non seulement en raison de cet étrange phénomène, mais à cause de ses secrets trop lourds à porter, que je lui fis confesser en échange de mon aide. Il avait échoué dans un affrontement contre les Américains quelque part dans la province du Haut-Canada. Conscient que le combat était perdu pour les forces britanniques, il avait cherché à fuir le champ de bataille en compagnie de ses sous-officiers. Il fut cependant stoppé dans son élan par un grand chef indien du nom de Tecumseh. Le général déchu m’avoua que, dans un instant de profonde confusion, il avait tué l’Indien. Il semble que c’était un accident. Puis un de ses officiers avait à son tour abattu un autre Indien, qui voulait attenter à leur vie pour venger son chef. Avant de mourir, Tecumseh aurait lancé une malédiction sur tous les chefs d’État à venir, tandis que le second guerrier, qui était apparemment le chaman de la tribu, était mort non sans avoir lui-même proféré quelques mystérieuses incantations.


    25 octobre 1813


    Je me suis rendue à la résidence du général, aujourd’hui. Une belle grande demeure comptant de nombreuses pièces. En pénétrant dans un vaste salon richement décoré, je ressentis de très étranges et très désagréables vibrations. Un grand miroir ovale au cadre joliment sculpté était suspendu à l’un des murs. Je compris rapidement que l’officier ne mentait pas : le miroir semblait en effet habité de quelque esprit malin et torturé. Grâce à mes dons de double vue, qui me permettent de lire dans l’âme des êtres, je pus entrer en contact avec cette entité. Je fus aussitôt submergée par une grande colère, un sentiment de haine et de vengeance inimaginable. À tel point que je dus retraiter et prendre congé.


    Nicolas redresse la tête, totalement éberlué. Pour un peu, il croirait lire une autre histoire fantastique, comme il en dévore dans les livres qu’il emprunte à la bibliothèque.


    – Trop débile, tout ça !


    Puis il continue sa lecture et tourne la page…


    – Quoi ? ! C’est tout ?


    Le récit s’arrête brusquement après deux petits paragraphes. L’écriture d’Adélaïde a changé. Elle est devenue plus serrée, incertaine. Nicolas poursuit malgré tout jusqu’au dernier mot. Il passe tout de suite au récit de la descendante suivante, la fille d’Adélaïde : Omérille. Ce qu’il découvre le remplit d’effroi.


    – Alors, ces histoires de portes des enfers… ce serait vrai ?


    Il se lève d’un bond et se précipite dans le couloir. Étrangement, il constate que Mégane est beaucoup plus sereine. Son visage est détendu et les tremblements ont cessé.


    – Je sais ce qui s’est passé ! s’écrie-t-il en brandissant le journal des descendantes de Madeleine. C’est à cause d’Adélaïde ! C’est avec elle que tout a commencé !


    Bouleversé, Nicolas résume du mieux qu’il peut ce qu’il vient de lire dans le récit des ancêtres, avant de conclure d’une voix brisée par les sanglots…


    – Et elle en est morte…

  


  
    [image: chapitre]


     


    Pressée par le temps, Mégane s’est mise à courir, cherchant éperdument un signe, un indice, une trace…


    « Suis la voie que j’ai tracée… Et tu seras libre. »


    Les mots d’Adélaïde résonnent en écho dans son esprit. Que doit-elle y comprendre ? Elle ne sait rien de l’endroit où elle se trouve. Tout est si sauvage, si bizarre, et surtout si loin de son quotidien sécurisant… Elle n’a aucun point de repère. La seule certitude qu’elle a, c’est d’avoir été attirée là pour y être piégée. D’ailleurs, le corps qu’elle habite lui paraît de plus en plus irréel et diaphane. Elle se trouve prisonnière d’un monde parallèle au sien qui n’obéit à aucune règle habituelle.


    Son angoisse décuple alors que Mégane a l’impression de faire du surplace, comme si ses pieds n’adhéraient pas vraiment au sol, lequel, d’ailleurs, n’a pas l’air tout à fait solide.


    OK ! OK ! Je dois me contrôler… je dois réfléchir… je dois ouvrir mon esprit.


    Mégane s’arrête et recouvre peu à peu son calme, s’efforçant de faire le vide pour se concentrer. Elle sait que c’est seulement de cette façon qu’elle pourra « voir » au-delà des apparences. Rapidement, elle se met à sentir des vibrations. C’est confus et fragmentaire… Le paysage qui l’entoure semble s’animer, constellé de taches sombres qui disparaissent aussitôt apparues. Puis le phénomène s’amplifie… Des voix et des flashes lui parviennent en une cacophonie insupportable qui se répercute dans sa tête… La jeune fille tombe à genoux en hurlant. Oh non ! Il sait que je suis là… Je… j’ai attiré son attention…


    Une force étonnante la jette au sol, en même temps que tout se brouille et tourbillonne autour d’elle. Elle est ballottée, secouée par une puissance extraordinaire et invisible. Elle aurait d’ailleurs envie de se laisser aller, de lâcher prise, de suivre le courant… Mais ce n’est pas la porte de sortie. Puis le paysage se stabilise.


    Un regard circulaire lui indique qu’elle est au milieu d’une campagne verdoyante et paisible. Au loin, elle devine une grande demeure entourée de grilles. Un manoir ! Mais il semble irréel, comme s’il flottait sur l’horizon, apparaissant tel un mirage. Cette maison… C’est là que je dois aller ? Le paysage se met à ondoyer en une danse chaotique et colorée, puis se dissout rapidement. Mégane perçoit alors la même force qui la propulse à travers ce voile trouble, qu’on dirait animé d’une vie aussi intense que terrifiante.


    C’est lui qui joue avec moi… Le Wanagi… Je suis sa marionnette !


    Mégane sent le sol vibrer encore plus fort sous ses pieds. Tellement qu’elle pourrait se croire sur une mer agitée par la tempête. Elle songe avec effroi que dans les profondeurs se terrent peut-être des créatures démoniaques, n’attendant qu’un signal pour faire surface et fondre sur elle, l’engloutissant à tout jamais.


    Poussée par une frayeur incontrôlable, Mégane se met à courir droit devant elle, cherchant à fuir cette manifestation diabolique. Mais rien n’y fait. Où qu’elle pose les yeux, le terrain ondule, et elle tombe plus d’une fois. Elle s’arrête, terrifiée. Des formes commencent à s’extirper du sol, tels des zombies sortis de leur tombe sous le coup d’un enchantement. Des gerbes de terre prennent graduellement une apparence humaine. D’abord un visage torturé, puis des orbites creuses et noires, et enfin ce qui ressemble à un corps difforme qui rampe… Ces… ces choses se dirigent vers moi !


    Mégane est figée face à ces monstruosités qui se traînent vers elle. Alors que les premières lui lèchent les jambes, elle tente de nouveau de s’enfuir… En vain. Ses pieds sont englués dans une boue visqueuse dont l’odeur est pestilentielle. Des morts ! Le sol… C’est un océan de morts… Ils viennent me prendre ! Très lentement, Mégane se sent aspirée vers le bas, dans la gueule béante de ces fantômes surgis des profondeurs infernales, incapable de résister aux bras qui l’enserrent comme des milliers de tentacules poisseux. Gagnée par l’épouvante, elle hurle tandis que des lambeaux de boue vivante courent sur son corps et lui entrent dans la bouche, cherchant à l’étouffer… Puis elle plonge dans le néant. Une sensation de froid intense l’envahit, pour rapidement devenir une brûlure insupportable. L’enfer ! Je suis en enfer ! songe la jeune fille, dont la conscience reste pourtant entière.


    Dans l’appartement, Nicolas et Béatrice observent Mégane comme on se tient près d’un blessé sans trop savoir quoi faire pour le secourir. De nouveau prise de convulsions, celle-ci s’est remise à trembler comme sous l’effet d’un courant d’air glacial. Pourtant, la sueur perle sur son front, tandis que des larmes ont recommencé à couler sur ses joues blafardes.


    – Faites quelque chose ! s’écrie Nicolas, lui-même agité de sanglots. Je sais pas… parlez-lui par télépathie !


    – Elle est trop loin de nous, répond Béatrice en secouant la tête. J’ai bien essayé, mais je crois que mes pensées ne la rejoignent pas. Peut-être que l’esprit malin me fait obstacle.


    Nicolas reporte son regard sur son amie, dont l’état semble empirer à chaque seconde.


    – Attendez… Vous avez expliqué un truc à Mégane, une fois. C’était sur le corps et l’esprit… que l’un et l’autre sont reliés comme par un cordon virtuel.


    Béatrice fronce les sourcils, essayant de se le rappeler. Les yeux de Nicolas s’illuminent soudain.


    – Non ! J’ai vu ça dans un des récits que j’ai parcourus ! C’est pour ça que j’y pense maintenant.


    Aussitôt, il se met à tourner les pages du journal des descendantes de Madeleine avec fébrilité.


    – J’en ai pas lu beaucoup, alors ça devrait pas être long…


    Après quelques secondes, Nicolas pousse une exclamation.


    – Là ! Je l’ai trouvé ! C’est Sarina… Juillet 1825… Elle… elle était à Montréal avec son père pour le marché…


    Je m’étais assoupie près du château Ramezay pendant que papa marchandait quelques volailles au Marché Neuf. Assise à l’ombre d’un érable, je plongeai rapidement dans un sommeil des plus étranges. J’avais la sensation d’être tout à fait consciente et éveillée, alors que mon corps dormait profondément. C’est ainsi que je me rendis compte d’un phénomène à la fois incroyable et angoissant : je flottais au-dessus de mon corps. Ma perception des gens et des choses qui m’entouraient était très aiguë, bien que mes yeux fussent clos. Je fus soudain attirée par quelque chose qui émanait du château. Je ne pourrais dire de quoi il s’agissait, peut-être d’une âme esseulée ? À peine eus-je senti cette attraction que je me retrouvai en ses murs, dans l’un des salons joliment décorés. »


    Nicolas poursuit sa lecture en marmonnant, cherchant un autre passage intéressant.


    – Là ! Voilà !


    Le plus incroyable dans cette aventure est que je me trouvais en esprit dans un lieu situé à quelques pas de mon corps endormi, dont j’avais encore et toujours pleine conscience. Ainsi je savais que celui-ci était en sécurité dans son sommeil.


    – C’est ça ! Elle… elle était ailleurs, mais encore en contact avec son corps ! Si je comprends bien, ce serait une sorte de clone astral de Mégane qui se promènerait de l’autre côté de ce miroir maudit. Mais, d’après ce que je lis ici, il est connecté en permanence à son corps.


    – Alors Mégane pourrait peut-être percevoir les deux réalités…


    – Oui ! J’en suis sûr !


    Béatrice hoche la tête. Bien qu’elle ne sache pas exactement comment, elle songe qu’il lui reste une possibilité d’aider sa petite-fille à revenir parmi les vivants. Ce qu’elle n’avoue pas à Nicolas, cependant, c’est que le temps lui est compté. Adélaïde n’a pas eu cette chance. Elle est demeurée piégée à tout jamais dans l’autre monde, tandis que son corps rendait son dernier souffle. Mais après combien de temps ? Des jours ? Des heures ? Des minutes ?…


    – Je crains qu’il ne s’agisse d’un genre de cimetière des âmes perdues, murmure Béatrice en observant le miroir. Ce Wanagi a probablement pris bien des gens dans son piège.


    Nicolas se tourne à son tour vers l’objet et le considère avec une réelle frayeur.


    – J’ai lu autre chose ! s’écrie-t-il tout à coup en ouvrant des yeux exorbités. Le… le miroir… Ça peut être un accès aux enfers ! Ce soir, c’est l’halloween… La légende serait donc vraie ! « La nuit de Samain, les portes de Sidh, le monde des morts, sont grandes ouvertes. »


    Les portes de Sidh sont grandes ouvertes. Cela signifie qu’on peut circuler dans les deux sens, songe Béatrice, qui aimerait réconforter le jeune homme, dont elle a perçu la panique.


    Nicolas prend quelques instants pour réfléchir. Puis, il blêmit.


    – Ça veut dire que… que… elles vont se refermer bientôt ! poursuit-il avec effroi. Si c’est bien de la nuit de Samain qu’il est question, elle se termine à minuit !


    Béatrice pousse une exclamation en portant la main à sa bouche. Pourquoi n’y a-t-elle pas songé avant ? C’est pourtant évident ! Elle regarde alors sa montre… Il est vingt-trois heures cinquante-trois.


    – Mon Dieu… Je… Je dois…


    Aussitôt, elle se place face à Mégane. Enserrant doucement la tête de la jeune fille, elle ferme les yeux, cherchant à concentrer toute son énergie sur elle.


    – Je vais tenter d’entrer en communication avec Mégane, explique-t-elle à Nicolas. Je veux qu’elle perçoive le contact, qu’elle ait conscience que nous sommes avec elle. Nous sommes son seul lien avec les vivants…


    Les secondes s’égrènent au ralenti sans qu’il se produise quoi que ce soit. Nicolas observe à la fois Mégane et sa grand-mère. Son amie semble encore passer par différents états, parfois un peu plus calme, d’autres fois tremblante, les yeux souvent agrandis par l’horreur… Selon ce qu’elle voit de l’autre côté, en déduit Nicolas.


    Mégane est tout à coup prise de convulsions plus violentes. Béatrice est elle-même plongée dans une sorte de transe incontrôlable, comme si sa petite-fille lui transmettait l’épouvante de ce qu’elle éprouve dans le monde parallèle.


    – Mamie, ça va ? s’inquiète Nicolas, qui s’est approché.


    Il constate avec épouvante que le phénomène s’amplifie. Béatrice est ballottée tel un arbre par grand vent. Ses yeux s’ouvrent, complètement révulsés. Deux immenses globes blancs qui semblent briller dans la pénombre du couloir.


    – MAMIE ! ! ! hurle Nicolas en se précipitant sur la vieille dame.


    À peine a-t-il posé les mains sur elle pour tenter de la détacher de Mégane qu’il ressent une violente secousse, pareille à une décharge électrique, qui le propulse à plusieurs mètres des deux femmes. Sonné et abasourdi, Nicolas n’entend pas la porte d’entrée claquer derrière lui. C’est donc dans un état cotonneux qu’il voit passer devant lui une grande silhouette sombre. Après quelques instants de flottement, il reconnaît l’individu qui a pénétré dans l’appartement.


    – Que… quoi… qu’est-ce que vous venez faire ici ?


    Mais son interrogation reste sans réponse. Nicolas réalise avec horreur que ce mystérieux Amérindien qu’il a croisé à quelques reprises se précipite sur Béatrice et Mégane.


    – NOOON ! S’il vous plaît, faites pas ça…


    Mégane pense entendre des voix qui l’appellent d’un au-delà lointain. Alors elle songe aux gens qu’elle ne reverra peut-être jamais. Ses parents, sa grand-mère, Nicolas, Bout d’ficelle…


    Elle découvre, autour d’elle, que les zombies ont disparu. Et cette vaste demeure qu’elle avait aperçue un peu plus tôt n’est pas réapparue. Mégane est déroutée par les phénomènes qui s’enchaînent rapidement sans qu’elle y puisse rien. Et elle ne comprend pas plus ce qui les provoque. À moins que ce soit ce qui m’entoure qui change ? Et moi, je bouge pas ? Dans ce cas, comment je fais pour m’en sortir ? ! Plus Mégane s’enfonce dans ce monde parallèle, plus elle perçoit une présence invisible, mais toujours plus menaçante.


    « Suis la voie que j’ai tracée… »


    La consigne d’Adélaïde lui parvient encore comme un écho lointain. Mégane se met à penser que cette voix représente un lien ténu entre elle et son ancêtre. Un lien pour la conduire vers le monde réel, sa famille, son ami, la liberté… Et tant qu’elle peut la percevoir, même faiblement, Mégane sait qu’il lui reste un espoir de ne pas demeurer prisonnière pour toujours des griffes du Wanagi.


    Malgré sa confusion, Mégane tente de se concentrer pour trouver un quelconque indice. Une vibration commence à emplir l’espace, puis s’amplifie d’un coup. Comme elle s’y attendait, elle est plongée une fois de plus dans un tourbillon qui la conduit dans un nouvel endroit, étrangement identique aux précédents. Mégane regarde de tous les côtés. Puis elle les voit, les spectres de la bataille. Encore ! Ils vont et viennent, tristes et apathiques, traînant leurs blessures et leur mort comme un éternel boulet. Et, au milieu de cette marée de misère humaine, Mégane repère une femme dont la bonté irradie comme un soleil.


    Adélaïde se tourne lentement en direction de Mégane. Elle a le regard d’une aveugle, les yeux pareils à deux billes blanches à l’éclat vitreux. Soudain, Mégane est frappée par l’évidence : elle est piégée pour de bon dans le même cauchemar qu’Adélaïde. Quoi qu’elle fasse… il revient en boucle !


    Mégane s’effondre sur le sol frais et humide. Et se met à pleurer à chaudes larmes. Tout au fond d’elle-même, elle comprend que, si le monde dans lequel l’esprit mauvais l’a attirée est irréel, le piège est bien réel.


    Je m’en sortirai jamais ! sanglote-t-elle.


    Mégane sursaute en entendant un rire grave et sinistre tout proche. En pivotant, elle tombe face à face avec un visage qui se tient à quelques centimètres du sien… La peau granuleuse striée de noir et de rouge, les traits déformés, le spectre affiche un étrange sourire tandis que ses yeux monstrueux rayonnent d’un éclat qui enveloppe la jeune fille, que toute volonté semble avoir quittée.


    « OWA HE ! »


    Le ciel s’assombrit tandis que cette apparition flotte, immense et lugubre comme un nuage d’orage. Mégane réalise alors qu’il a toujours été présent, dans le miroir, tissant patiemment sa toile, telle une araignée, pour y attirer sa proie. D’ailleurs, elle a l’étrange sensation d’être aspirée vers l’horrible vision qui emplit l’horizon. Et, à mesure qu’elle s’enfonce, elle peut sentir la vie l’abandonner un peu plus, comme l’eau s’évapore au contact de la flamme pour n’être plus que vapeur…


    Nicolas est sorti de son hébétude. Il ouvre des yeux terrorisés en remarquant le corps inerte de Béatrice allongé sur le plancher. Malgré ses membres endoloris, il se redresse et titube vers l’Amérindien, qui se tient face à Mégane.


    – Qu’est-ce que vous avez fait ? ! s’écrie-t-il en tambourinant sur l’épaule de l’homme.


    Celui-ci lui attrape vivement le poignet et le dévisage d’un regard perçant. Puis il lui intime le silence en mettant son doigt sur sa bouche. Le garçon comprend qu’il n’a pas d’autre choix que de se tenir à l’écart…


    – Que… qu’est-ce que vous faites ?


    Comme la dernière fois qu’il s’est retrouvé face à cet homme, Nicolas entend sa voix, à l’intérieur de son crâne.


    « Wanj ska ! »


    Il met quelques secondes à comprendre ce que vient de lui transmettre ce mystérieux individu… Quelque chose d’improbable, d’impossible, et pourtant…


    – Qu… Quoi ? Vous êtes le Wanagi blanc ? !


    Plutôt que de répondre, le gaillard prend la tête de Mégane entre ses mains immenses. Puis il plante son regard dans les yeux de la jeune fille, toujours fixes et agrandis par l’horreur. Complètement médusé, Nicolas observe cette scène surréaliste. Le silence est total. Tout semble figé et soudain… L’adolescent perçoit un martèlement sourd, un battement régulier qui s’amplifie à mesure que le regard de l’Amérindien semble se faire plus pénétrant. Il pense même être victime d’une hallucination quand il voit une onde lumineuse passer des yeux de l’homme à ceux de Mégane. Et ce bruit sourd… Il réalise que c’est son propre cœur qu’il entend ! Mais aussi celui de l’Amérindien… Et, ensuite, celui de Béatrice ! Après quelques secondes, il a la certitude que celui de Mégane vient de se joindre à ce concert inusité.


    Bientôt, les quatre cœurs battent à l’unisson.


    Plongée dans les ténèbres, Mégane cherche à comprendre ce qui est en train de se produire. Elle a été heurtée par une onde qu’elle sait ne pas être la même que celle qui la suit depuis qu’elle est entrée dans cet univers infernal. Mégane se met de nouveau à penser aux gens qui lui sont chers et qui sont quelque part dans l’autre monde, le monde réel, et qui doivent s’inquiéter pour elle. Elle se redresse d’un coup, frappée par une nouvelle évidence.


    Oui ! Ils sont là, avec moi ! Je les vois pas, mais… peut-être que…


    Mégane fait un effort pour recouvrer son calme et se concentrer du mieux qu’elle le peut. Elle tente de visualiser les traits de sa grand-mère. Puis elle commence à lui « parler » en pensée. Même si rien ne se produit, Mégane continue l’exercice, avec de plus en plus de volonté, comme si le désir intense de retrouver les siens lui donnait la force nécessaire pour persévérer.


    Soudain, c’est un autre visage qui s’impose à elle. Puis il disparaît tout aussi rapidement qu’il lui est apparu. Les paroles de son aïeule lui reviennent à l’esprit…


    « Ne te retourne pas. Tu dois aller de l’avant pour suivre la voie que j’ai tracée. C’est seulement si tu fais cela que tu seras libre de nouveau. Car seuls les chemins du passé peuvent éclairer le passage du présent. Mais fais vite. »


    Une image se manifeste brusquement. C’est tellement subit qu’elle ne comprend pas tout de suite de quoi il s’agit. Ni pourquoi elle a surgi… Mégane se trouve au milieu d’une grande pièce… Un salon richement décoré, comme dans un château. Un individu se tient face à un miroir. Il semble plongé dans une profonde réflexion… Le miroir ! songe Mégane, médusée. C’est notre miroir, mais comme s’il était neuf ! Le personnage, vêtu d’habits anciens, se retourne. Mégane tressaille en constatant qu’il n’est plus seul. Une autre personne vient d’apparaître… une femme que Mégane reconnaît aussitôt. Adélaïde ! Mais que… Son ancêtre prend place face au miroir, tandis que l’homme est allé s’asseoir dans un fauteuil. Il reste prostré là, observant de loin Adélaïde qui semble en grande conversation avec le miroir. Soudain, un éclair illumine la pièce, une aura se crée autour d’Adélaïde, dont la silhouette disparaît en quelques secondes, comme évaporée dans le néant ! Puis c’est toute la scène qui s’évanouit tout aussi abruptement.


    C’était quoi, ça ? Adélaïde… Qu’est-ce que…


    « Seuls les chemins du passé peuvent éclairer le passage du présent… »


    Mégane se répète mentalement les mots qui fusent dans son esprit, encore et encore, dans un ultime effort pour en percer le sens. Alors, la simplicité de la signification du message de son aïeule lui explose à la figure.


    Des pensées ! Adélaïde a laissé des pensées sur son chemin et je dois les trouver !


    Bien qu’elle ne comprenne pas complètement pourquoi la scène représentant son ancêtre et le miroir lui est apparue, Mégane a maintenant la certitude que l’être démoniaque qui la hante essaie de lui couper tout lien avec la réalité en lui masquant la vérité. Probablement à l’aide d’illusions, songe-t-elle. C’est pour ça que les paysages dans lesquels elle atterrissait lui paraissaient factices et sans substance. Une idée lui arrive soudain, telle une révélation.


    Le Wanagi tire sa puissance de la peur de ceux qu’il a piégés !


    Mégane observe ce qui l’entoure. Les ténèbres semblent être repoussées par une force étrange. Elles se dissipent graduellement, faisant place à un environnement calme et apaisant. Une illusion ! L’impression d’artifice est effectivement plus évidente que jamais. Seulement, Mégane ne sait comment s’y prendre pour faire disparaître ce décor de théâtre. Un souvenir très récent lui revient alors : Le show Truman ! Tout y était faux : les gens, les maisons, même le ciel et la mer. L’homme était gardé prisonnier dans ce monde irréel par ses propres peurs, n’osant jamais s’aventurer plus loin que le pont enjambant la rivière. Jusqu’à ce qu’il décide d’aller de l’avant…


    « Ne te retourne pas… Tu dois aller de l’avant pour suivre la voie que j’ai tracée… Suivre la voie que j’ai tracée… » Ce que je vois n’est qu’une illusion, un rideau derrière lequel je trouverai les pensées laissées par Adélaïde !


    Après une brève hésitation, Mégane décide de se diriger droit devant. Pour la première fois, elle ne cherche pas à fuir. Elle se met plutôt en marche en écoutant sa propre volonté, guidée par une vibration qu’elle perçoit de plus en plus. Elle avance avec détermination vers un endroit du paysage qui semble danser comme un voile sous l’effet d’une brise légère. C’est de là que provient l’énergie ! À mesure qu’elle se déplace, elle peut sentir une résistance, une autre force qui tente de s’opposer à sa progression. Le sol se met de nouveau à trembler…


    L’amour est plus fort que la mort !


    Les mots de sa grand-mère emplissent l’espace et augmentent l’acharnement de la jeune fille. Devant elle, le voile se déchire… Un bruit assourdissant retentit, comme un coup de tonnerre, puis un violent éclair vient frapper Mégane.
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    Nicolas pousse un cri en constatant que l’Amérindien commence à trembler. Son corps et celui de Mégane sont secoués de spasmes violents. Nicolas se recule, s’attendant au pire. Contrairement à Béatrice, le gaillard semble ne pas vouloir faiblir et continue de vriller ses yeux dans ceux de Mégane. Nicolas en est certain, maintenant : il peut voir cette énergie voyager de l’un à l’autre, comme une onde lumineuse d’intensité variable. Puis Béatrice se redresse. Déjà passablement ébranlée, elle ouvre des yeux horrifiés en découvrant sa petite-fille sous l’emprise de cet homme.


    – Mamie ! Ça va ?


    La grand-mère se tourne vers Nicolas, bouleversée.


    – Il est là pour l’aider, ajoute aussitôt ce dernier pour la rassurer.


    – Il… il y a une puissance très malfaisante dans ce miroir, bredouille Béatrice, qui recouvre peu à peu ses esprits. Et tellement redoutable…


    Son visage blêmit. Comme si elle venait de se rappeler un élément important, Béatrice consulte sa montre.


    – Oh mon Dieu…


    À son tour, Nicolas jette un œil sur le cadran de sa propre montre… qui indique presque minuit.


    Complètement sonnée, Mégane est allongée sur une surface mouvante. Le choc l’a heurtée de plein fouet. Elle se relève péniblement et porte un regard éperdu sur ce qui l’entoure. Elle se croirait à l’intérieur d’un nuage d’orage épais, tout en dégradés de gris, rempli de colère et d’émotions négatives, pareilles à des charges électriques prêtes à exploser, comme le coup de tonnerre qui l’a percutée. Le monde du Wanagi ! Je dois le traverser !


    L’onde qu’elle percevait plus tôt a disparu. Mégane comprend que ces voiles sont un écran, un piège pour la désorienter et l’empêcher de voir au-delà des apparences. Elle se rappelle alors ce qu’elle est venue faire là. Malgré ses appréhensions, elle se met sur le mode recherche. Elle reprend graduellement de l’assurance, ce qui semble avoir le pouvoir de décupler sa sensibilité. Bientôt, Mégane peut sentir tous ses sens en alerte, aiguisés comme des lames de rasoir. Soudain, elle voit quelque chose. La lueur est faible, mais elle est bien là, dansante et colorée : une empreinte laissée par Adélaïde il y a très longtemps. Mégane repousse la nuée sombre qui tente de l’en éloigner et s’imprègne de l’onde pour en décoder la pensée. Le message qu’elle contient est bref, mais clair.


    D’accord… C’est simplement un jeu de piste, songe-t-elle. Adélaïde a joué au Petit Poucet…


    Elle se remet en route, insensible aux voiles gris et menaçants qui dansent tout autour en lui courant sur le corps. Ici et là, elle peut percevoir des bribes d’images issues de ses cauchemars, des cris stridents, des hurlements à vous pétrifier… Des spectres aux bras immenses et glacés qui cherchent à la faire trébucher pour l’entraîner vers les profondeurs de l’enfer… Des visages horribles qui semblent vouloir l’avaler… Mégane a la certitude que, si elle se laisse gagner par la peur, ces choses vont l’envelopper et la garder prisonnière pour toujours, telle une vieille momie desséchée.


    Cet univers est perdu, sans vie, il n’a plus d’âme, conclut-elle pour se donner du courage. Il n’est habité que de souvenirs affreux et de fantômes qui se sont fait piéger. Ce n’est pas mon monde ! Ce n’est pas la réalité !


    Malgré sa détermination retrouvée, Mégane se sent défaillir à quelques reprises, comme si les langues immondes de toutes les âmes prisonnières du Wanagi se liguaient pour arrêter sa progression. Puis des éclairs commencent à fuser ici et là. Mégane continue d’avancer, bien décidée à se battre jusqu’au bout. Plus que jamais à l’affût, elle repère une nouvelle trace colorée qui danse paresseusement, pareille aux filaments d’une méduse qui se laisse porter par le courant. Les empreintes d’Adélaïde sont belles et apaisantes. Et vivifiantes…


    Mégane reste sur ses gardes, s’attendant à tout moment à tomber dans un autre piège. L’esprit habitant cet univers ne lui permettra certainement pas de partir aussi facilement. À ce moment, la jeune fille réalise que ce monde étrange est une sorte de labyrinthe. Mais un labyrinthe où tout bouge constamment. Heureusement, les empreintes laissées par Adélaïde sont là pour la guider.


    De pensée en pensée, Mégane arrive dans un étroit tunnel au bout duquel luit une faible clarté. Bien qu’elle ait le sentiment de toucher au but, le passage qui s’ouvre devant elle a quelque chose de menaçant. Dès qu’elle s’y aventure, Mégane ressent que deux forces opposées sont en train de s’affronter. Après quelques pas, elle est ballottée comme si elle se trouvait dans un avion traversant de violentes turbulences. Puis un éclair encore plus brutal illumine l’environnement… et ce sont des flammes qui apparaissent soudain. Furieuses et menaçantes, tels un millier de bras incandescents prêts à fondre sur la jeune fille.


    Illusions ! Ce sont que des illusions ! Avance !


    Mégane se secoue pour se donner du courage. Ce feu est tellement réel… Progressant malgré tout, elle tombe plusieurs fois. Alors, elle s’aperçoit avec effroi que le boyau devient de plus en plus étroit et se resserre autour d’elle. Ce voile… il est vivant ! Effectivement, des écharpes de cette étrange nuée embrasée commencent à lui entraver les pieds, puis remontent sur son corps, cherchant à l’étouffer. La sensation de brûlure est épouvantable et Mégane est déchirée, tiraillée entre deux forces qui veulent s’emparer d’elle.


    Elle ferme les yeux et tente de faire le vide malgré la douleur et la menace de plus en plus pressante. Elle les rouvre après quelques instants… et repère une autre empreinte d’Adélaïde qui se dessine au bout du tunnel. La couleur douce et ondoyante au milieu de ce déchaînement infernal produit un effet merveilleux qui emplit Mégane d’un sentiment de grande exaltation. C’est tellement beau ! pense-t-elle en tendant la main, comme si elle voulait toucher le phénomène.


    Immédiatement, la jeune fille est transportée hors de l’étrange nuage vivant. Prise d’un vertige, elle doit mettre toute son énergie pour retrouver son équilibre. La sensation de tournis s’estompe rapidement et elle ouvre des yeux incrédules face à la scène qui s’offre à elle. Le manoir !


    Le bâtiment, cette fois-ci, semble bien réel et ne disparaît pas.


    C’est là que je dois aller, en déduit-elle en franchissant les grilles qui entourent la propriété.


    Mégane a dès lors l’impression que la maison s’approche d’elle pour l’envelopper. La seconde d’après, elle se trouve à l’intérieur. Je connais cet endroit !


    Il s’agit d’un grand salon joliment décoré. Elle reconnaît un fauteuil dans lequel elle a vu un homme assis. Sauf que celui-ci n’y est plus. Et, au mur, Mégane aperçoit le miroir qu’elle ne connaît que trop bien.


    « Suis la voie que j’ai tracée. Elle te conduira où tout a commencé. Car tu dois embrasser la vérité pour te libérer. »


    J’ai suivi la voie, songe Mégane. Embrasser la vérité… Ça veut dire comprendre ce qui s’est produit… C’est donc ici que tout a commencé ? Que le miroir a fait sa première victime ?


    Mégane revoit soudain l’image d’Adélaïde face au même miroir, alors que l’homme l’observait, assis dans le fauteuil. Et puis, tandis qu’elle « parlait » au miroir, son aïeule a disparu, s’est évaporée comme par enchantement. Prise au piège du Wanagi pour libérer cet individu ? Est-ce que je pourrais connaître un sort identique ?


    Mégane sursaute en percevant un mouvement quelque part dans la pièce. En se retournant, elle est estomaquée par ce qu’elle voit.


    « Vous ? Mais… que faites-vous ici ? »


    Adélaïde a surgi de nulle part. Elle observe Mégane en souriant avec bienveillance.


    « Vous m’avez conduite jusqu’ici et vous êtes venue m’aider à repartir ? C’est ça ? »


    « Je dois d’abord t’enseigner quelque chose au sujet de cet univers… pour te protéger. Il faut que tu en apprennes plus avant d’aller rejoindre les tiens. »


    Mégane dévisage Adélaïde, perplexe. C’est son souhait le plus cher ! Pouvoir retrouver sa vie normale, forte de nouvelles connaissances qui lui permettront de mieux contrôler ses dons.


    « Mais… mais vous aviez dit que c’était pas possible et je… »


    « J’ai changé d’avis, car tout est possible dans ce monde. Ici, le temps n’existe pas. Il n’y a que l’éternité devant nous. Reste encore un peu avec moi. Je te ferai découvrir des possibilités auxquelles tu n’as même jamais osé rêver. Mes pouvoirs et mes dons seront tiens à jamais. »


    Mégane n’en croit pas ses yeux ni ses oreilles. Adélaïde lui tend la main, invitant la jeune fille à la rejoindre. À ce moment, celle-ci est frappée par une onde violente, comme un éclair qui lui déchirerait le crâne. Elle se sent de nouveau écartelée et perdue. Puis une voix se fait entendre dans sa tête… « Suis la voie que j’ai tracée. Elle te conduira où tout a commencé. Car tu dois embrasser la vérité pour te libérer. » Mégane ne comprend plus rien ! Elle fixe Adélaïde, qui est venue se placer entre elle et le miroir et qui l’observe toujours en souriant. Tandis que son regard court sur la surface qui réfléchit la pièce, Mégane ressent une nouvelle onde, émanant du miroir lui-même. Durant une fraction de seconde, elle a l’impression que la glace ondule. Un étrange sentiment s’installe alors en elle. Il y a quelque chose qui cloche, mais quoi ? !


    « Viens avec moi, Mégane, répète Adélaïde. Ne perds pas de temps. »


    Mégane examine Adélaïde, puis reporte son attention sur le miroir. Et elle saisit ce qui la dérange : la silhouette d’Adélaïde ne s’y reflète pas. C’est qu’une autre illusion !


    « Mégane ? Que se passe-t-il ? Fais-moi confiance et rejoins-moi sans tarder. »


    La jeune fille entend alors le carillon d’une horloge. Elle la repère dans un coin du salon. Une belle et grande horloge en bois dont le balancier va et vient au rythme des secondes.


    « Ici, le temps existe pas… », murmure-t-elle en fronçant les sourcils.


    Puis elle s’écrie, comme frappée par un éclair de conscience : « La nuit de Samain ! Les portes… Elles vont se refermer ! »


    « Que dis-tu, mon enfant ? »


    Un second coup de carillon retentit.


    « Je vous suivrai, mais dites-moi d’abord ce qui est plus fort que la mort ? »


    Le visage d’Adélaïde se fige et le sourire qu’elle affiche se mue graduellement en un rictus désagréable.


    « Tu perds ton temps ! réplique-t-elle. Viens ! Viens me rejoindre, maintenant, sinon il sera trop tard ! »


    Un autre coup résonne et semble venir appuyer ses propos.


    « Vous avez raison, il sera trop tard… si je reste ici plus longtemps ! Vous êtes qu’une illusion. Une illusion qui m’empêchera pas de rentrer chez moi ! »


    À ces mots, Mégane se précipite vers le miroir. Au moment où elle atteint Adélaïde, celle-ci s’éclipse, immédiatement remplacée par le voile enflammé qui tentait d’arrêter l’adolescente un peu plus tôt. Une fois de plus prise dans la tourmente, Mégane concentre toute sa volonté pour aller de l’avant. « Vous êtes qu’une illusion ! répète-t-elle avec rage. Il y a des gens qui m’aiment de l’autre côté… L’amour est plus fort que la mort ! » Un nouveau coup de carillon retentit tandis que Mégane perçoit plus fortement les ondes provenant du miroir.


    Bien qu’elle ait la sensation de se trouver au milieu d’une tempête de colère et de haine, Mégane continue d’avancer. Elle peut ressentir la force qui cherche à l’attirer par-delà le miroir. Au onzième coup de minuit, elle sent ses mains entrer en contact avec une surface glacée qui fait contraste avec le brasier dont elle est entourée. Une violente secousse la projette dans un nouveau tourbillon infernal. Grondements de tonnerre et éclairs se succèdent à un rythme affolant tandis que des hurlements déchirent l’espace. Mégane a l’impression d’être écartelée, le corps labouré par des griffes acérées. Elle trouve cependant la volonté de canaliser toute son énergie pour résister du mieux qu’elle le peut à cette nouvelle apocalypse. Mais les forces en présence sont titanesques, et Mégane sent sa vie l’abandonner. Tandis que sa conscience disparaît, elle a l’effroyable sensation de tomber dans un abîme sans fin. Le néant…
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    Une détonation sourde a retenti dans l’appartement. Béatrice et Nicolas ont été projetés à plusieurs mètres sur le plancher du couloir. Une fumée âcre flotte autour d’eux. Quand ils parviennent à se redresser, ils constatent avec effroi que le miroir est en miettes.


    – Il… il a explosé ! s’exclame Nicolas, incrédule.


    Même s’il est abîmé et de travers, le cadre tient encore par miracle, toujours fixé au mur. Mais la glace a éclaté en mille morceaux.


    – Mégane !


    Béatrice se précipite vers sa petite-fille qui gît au milieu des coussins. Nicolas la rejoint aussitôt.


    – Est-ce que… est-ce qu’elle est morte ? bredouille-t-il, les larmes aux yeux.


    – Aide-moi à la porter dans son lit, veux-tu ?


    Nicolas et Béatrice soulèvent délicatement le corps de Mégane, qui ressemble à une poupée de chiffon. Une fois qu’ils l’ont allongée, le jeune homme et la grand-mère considèrent l’effroyable spectacle. Mégane a le visage noirci et parsemé d’ecchymoses. Des larmes ont laissé de gros sillons dans cette crasse… Et du sang coule de son front. Ses cheveux en bataille lui donnent l’air d’une sauvageonne tout droit sortie de la jungle.


    – Va me chercher de quoi la nettoyer ! ordonne Béatrice.


    Elle commence à déshabiller la jeune fille, dont les vêtements ne sont pas plus reluisants que le reste. Mégane semble avoir traversé une guerre ! C’est peut-être bien le cas, songe la grand-mère, qui peine à retenir ses larmes. À ce moment, Nicolas entre dans la chambre avec une débarbouillette et un seau rempli d’eau claire. Il se fige quand il découvre Mégane dans cet état. Les multiples meurtrissures qui parsèment le corps de son amie le font pâlir. Lui qui n’aime pas la vue du sang…


    – Qu’est-ce que c’est que toutes ces blessures ?


    – Souvenirs d’un autre monde, murmure Béatrice en lui faisant signe d’approcher.


    Nicolas se met à tousser. De la fumée commence à l’entourer.


    – Mamie ! Regardez !


    Béatrice se redresse et constate à son tour que la fumée devient de plus en plus opaque.


    – Ça vient du couloir. Qu’est-ce qui se passe ?


    Nicolas se précipite hors de la chambre et revient quelques secondes plus tard.


    – La fumée… Elle sort du miroir ! Et l’Amérindien ! Où… Où est-il ? !


    Béatrice reste songeuse quelques instants. Elle ne se souvient pas de l’avoir vu après que le miroir a explosé et que Mégane s’est effondrée par terre.


    – Le miroir…, répète Nicolas. Il n’arrête pas de cracher cette…


    Il est interrompu par un bruit ressemblant à un souffle puissant, comme si une violente bourrasque avait soudain pénétré dans l’appartement. La fumée devient tellement dense que Nicolas est pris d’une quinte de toux. Il regarde vers le couloir…


    – Le feu ! Le miroir est en feu et…


    Il n’a pas le temps de terminer sa phrase que les flammes commencent déjà à envahir les pièces. L’incendie est d’une force inouïe et se propage comme un feu de broussailles en plein été.


    – C’est pas possible… Ça va trop vite…


    Éperdue, Béatrice observe le phénomène. Les âmes piégées… Elles ont été libérées… Mais aussi l’esprit mauvais ! Puis elle semble prendre une décision.


    – Nicolas, es-tu un homme fort ? !


    Surpris par la question, il dévisage la grand-mère sans comprendre.


    – D’accord ! enchaîne-t-elle sans même attendre de réponse. Tu vas devoir porter ton amie pour la sortir d’ici tout de suite.


    Béatrice enveloppe Mégane, toujours inconsciente, dans une couverture.


    – Attrape-la sous le cou et les genoux !


    Comme dans un rêve, Nicolas s’exécute. Une fois dans le couloir, ils doivent rebrousser chemin à cause des flammes et de la fumée.


    – On est piégés ! s’écrie-t-il.


    À peine a-t-il prononcé ces mots qu’ils perçoivent un roulement sinistre, pareil à un long coup de tonnerre lointain. Rapidement, ce bruit infernal se transforme en un son grave et guttural. Béatrice et Nicolas ont tous les deux la même pensée… Quelqu’un rit !


    Ce qu’ils entendent est monstrueux, désincarné, appartenant à un autre monde qui s’est inséré dans celui des vivants pendant un court instant. Suffisant pour répandre la terreur.


    – Le Wanagi noir… Il se venge ! s’écrie Nicolas.


    – Il faut sortir par la cuisine ! réplique Béatrice.


    – Mais les flammes…


    En effet, le feu gagne en intensité. Nicolas dépose Mégane sur le lit et cherche une solution.


    – L’eau ! dit-il soudain en toussant.


    Sans hésitation, Nicolas jette les vêtements qui lui tombent sous la main dans le seau : un t-shirt et une camisole. Puis il verse une bonne quantité d’eau sur Mégane et sur Béatrice. Il s’asperge ensuite du reste tout en attachant la camisole autour de son cou pour se confectionner un masque improvisé.


    – Protégez votre visage avec le t-shirt ! On y va !


    Béatrice et Nicolas se précipitent dans le couloir en se courbant. La chaleur les happe tel un mur de braises. Ils s’arrêtent un instant, incapables de lutter face à ce déchaînement infernal. Alors que la seule issue disparaît dans les flammes, un phénomène des plus bizarres se produit. Le temps semble s’être mis au ralenti. Plutôt que de continuer à se propager, le feu effectue une danse étrange, comme si une force invisible le repoussait de part et d’autre, créant un étroit passage jusqu’à la sortie. Figés devant ce spectacle insolite, Béatrice et Nicolas voient apparaître une forme au milieu des flammes et de la fumée. La silhouette diaphane d’une femme semble bel et bien présente dans le brasier. Et elle les regarde… Un sourire aimable illumine son visage.


    « Ne perdez pas de temps ! Fuyez ! »


    La voix a résonné, claire et nette, dans leur tête, telle une requête à laquelle on ne peut contrevenir. Malgré la chaleur intense, Nicolas se précipite dans le couloir providentiel et atteint la porte de la cuisine en quelques enjambées. L’instant d’après, il dévale l’escalier de secours, indifférent à ses muscles endoloris par le poids de son amie. Arrivé en bas, il dépose Mégane au sol puis se retourne, constatant avec horreur que Béatrice ne l’a pas suivi.


    – Oh non !


    Ne faisant ni une ni deux, Nicolas remonte les marches quatre à quatre.


    – Mamie !


    La fumée est si épaisse qu’il ne voit pas plus loin que le bout de son nez. Soudain, il entend tousser à quelques mètres devant lui. Sans perdre une seconde, il se précipite à l’intérieur et découvre…


    – MAMIE !


    La grand-mère titube, manifestement perdue au milieu de cet enfer.


    – Par ici ! Suivez-moi !


    Nicolas attrape le bras de Béatrice et la guide jusqu’à la porte. Quelques secondes plus tard, les deux sont rendus au pied de l’escalier et s’écroulent sur le sol. Ils ont le visage noirci, quelques mèches de cheveux roussies, et ils toussent abondamment.


    – Qu’est-ce qui vous a pris ? demande Nicolas dès qu’il a retrouvé un peu de souffle.


    Toujours secouée par une quinte de toux, Béatrice se contente de lui montrer un objet sombre qu’elle tient à la main.


    – Le journal des ancêtres ! s’exclame-t-il.


    À ce moment, ils entendent les sirènes des camions de pompiers qui approchent. Nicolas observe Mégane qui gît sur le sol, encore inconsciente. Puis il se retourne pour contempler le désastre. Les flammes commencent à s’échapper par les fenêtres, pareilles à des langues démoniaques prêtes à dévorer toute vie sur leur passage.


    – Il était moins une ! souffle-t-il en revenant près de son amie enveloppée dans la couverture. Qu’est-ce qu’on va dire pour expliquer ça ?


    – Ne t’en fais pas pour ça, répond Béatrice d’une voix rauque. Le plus important, c’est qu’on s’en soit sortis.


    Tous les trois sont trempés, rescapés éperdus dans la nuit froide du 1er novembre, le jour des Morts. Le monde de Samain a refermé ses portes, non sans avoir laissé une trace brûlante dans le monde des vivants.


    – Nicolas… Je te remercie. Sans toi…


    Béatrice dévisage le jeune homme en laissant libre cours aux larmes qui s’échappent de ses yeux rougis par la fumée. Nicolas reste là sans réagir.


    – Tu es un héros, mon garçon.

  


  
    LA GAZETTE DE MONTRÉAL


    VIOLENT INCENDIE DANS LE SUD-OUEST DE MONTRÉAL


    Une famille a été jetée à la rue à la suite de l’incendie de son logement, dans la nuit du 31 octobre. Selon les témoignages recueillis, un court-circuit pourrait être à l’origine du drame, mais cela reste à confirmer.


    Le journal a appris qu’une grand-mère, sa petite-fille ainsi qu’un ami dormaient quand le feu s’est déclaré. Par chance, aucun des trois n’a été blessé. (Plus de détails en page 3.)


    ADOLESCENTS RETROUVÉS


    Tandis que la police n’avait aucune piste sérieuse au sujet des mystérieuses disparitions de jeunes hommes et femmes dans différents quartiers de Montréal, l’enquête a récemment pris une tournure inattendue. Plusieurs adolescents âgés de quatorze à seize ans ont été retrouvés sains et saufs lors d’une descente de police dans un entrepôt désaffecté du Sud-Ouest. Cinq individus ont été mis sous les verrous et resteront détenus jusqu’à leur procès. Ils devraient être accusés d’enlèvement et de séquestration. De nouvelles accusations pourraient s’ajouter, puisque, selon nos sources, les trois hommes et les deux femmes arrêtés dirigeaient une organisation secrète portant le nom de White Glove, un groupe extrémiste recrutant des mineurs afin de les radicaliser. D’autres détails sont à venir.
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    A l’arrivée des pompiers, Mégane était encore inconsciente. Elle a aussitôt été prise en charge par les ambulanciers, qui lui ont posé un masque à oxygène sur le visage. Béatrice et Nicolas, quant à eux, ne nécessitaient aucun soin particulier. La Croix-Rouge s’est occupée de reloger la grand-mère pour la nuit, et Nicolas a été reconduit chez lui par un policier. Celui-ci a réussi tant bien que mal à rassurer la mère de Nicolas, qui disait qu’elle allait s’évanouir sous le coup de l’émotion.


    Quelques jours après la tragédie, Mégane et Nicolas déambulent en silence dans le parc. Étant donné les événements, ils ont obtenu un congé d’école. Au bout d’un moment, ils finissent par s’asseoir sur le banc qui fait face à l’immeuble d’habitation, dont un étage a été dévasté par le feu. Miraculeusement, le rez-de-chaussée a été épargné. De là où ils se trouvent, ils peuvent voir quelques personnes aller et venir au deuxième. Malgré ce qu’avancent les journaux, policiers et inspecteurs tentent toujours de déterminer la cause exacte de l’incendie. Et c’est pas moi qui la leur dirai ! songe Nicolas en les observant.


    Les retrouvailles des deux amis ont été chargées d’émotions. Après une nuit en observation à l’hôpital, Mégane a pu sortir. L’état pitoyable dans lequel se trouvait son corps a été mis sur le compte de l’incendie. Mais, puisqu’elle n’avait aucune blessure sérieuse, que des égratignures, quelques brûlures superficielles et des contusions sans gravité, il n’y avait pas lieu de la garder plus longtemps. « Du repos et de la tranquillité », a simplement dit le médecin en signant son congé.


    Sorti de nulle part, un chat bondit soudain sur les genoux de Mégane.


    – Bout d’ficelle !


    Les larmes aux yeux, la jeune fille accepte les marques d’affection de son chat, qui se frotte et ronronne comme un moteur d’avion. Elle se doutait qu’il n’était pas resté prisonnier des flammes, mais ignorait si elle allait le revoir.


    À propos de l’incendie, Béatrice s’est chargée d’expliquer l’inexplicable, évitant ainsi aux ados la gêne d’avoir à raconter ce qu’ils avaient vécu. Surtout aux parents de Mégane, rentrés en catastrophe de leur fin de semaine en amoureux. La version sur laquelle Béatrice et les deux jeunes se sont mis d’accord est que les trois dormaient profondément lorsque le détecteur de fumée les a réveillés en sursaut. Incommodée plus que les autres par la fumée, Mégane s’est évanouie. Bien entendu, Béatrice n’a pas manqué de souligner le comportement héroïque de Nicolas.


    – Ma mère m’a dit qu’on allait peut-être me donner une médaille de bravoure. Tu te rends compte ? À moi, un rejet ! C’est Jean-Christophe qui serait vert de jalousie ! S’il se retrouve pas en prison ! Quand je pense que l’imbécile s’est fait piéger par White Glove ! L’un des gars qui nous barraient le chemin dans l’entrepôt, c’est le même que j’avais vu discuter avec lui. Pour moi, ils étaient de connivence. Je suis sûr que Jean-Christophe lui donnait des noms de jeunes en échange d’argent…


    Il est interrompu par Mégane, qui s’est tournée vers lui et l’enserre dans ses bras. Des larmes inondent son visage, qu’illumine pourtant un large sourire.


    – Merci, Nic. Merci… mon ami.


    Embarrassé par ce débordement d’affection, Nicolas ne sait trop comment réagir. Lui-même a peine à contenir les larmes qui lui brûlent les yeux.


    – Parce que tu es un héros, Nic. Il va falloir que tu le réalises.


    Nicolas est de plus en plus gêné et se met à rougir.


    – Tu sais, j’ai pas vraiment réfléchi. J’ai simplement fait ce que je pensais devoir faire, rien de plus.


    – C’est ça, un héros, Nic.


    – Dans ce cas, l’Amérindien bizarre, le Wanagi blanc, c’est un héros, lui aussi. Sans lui…


    La voix de Nicolas se voile…


    – Sans lui, tu serais pas là. J’ai aucune idée de comment il a fait, mais je crois qu’il t’a ramenée une seconde avant minuit. Sinon… Dire que je l’ai pris pour un méchant… C’est pas trop juste pour lui !


    – Le Wanagi blanc… Après les épreuves que j’ai traversées de l’autre côté du miroir, je suis sûre que c’est grâce à lui que mon cauchemar et les phénomènes bizarres cessaient de temps en temps. Il devait faire un genre d’écran pour essayer de contrer les effets du Wanagi noir. Il me suivait donc partout, parce qu’il voulait me protéger…


    – Et puis la police l’a arrêté, poursuit Nicolas, songeur.


    – Une chance qu’il est arrivé à temps ! Même s’il a pas pu m’empêcher d’être aspirée dans le miroir quand les portes de Sidh se sont ouvertes, il m’a fait revenir. Ça devait être sa mission.


    – Comme quoi il faut pas se fier aux apparences. Tu crois qu’on le reverra ?


    – Aucune idée. Il y a tellement de trucs bizarres qui se produisent et qu’on peut pas expliquer.


    – N’empêche que je me demande bien où il est passé. Après que le miroir a explosé, il a disparu. Volatilisé !


    Mégane ne trouve rien à répondre. De nouveau, les deux amis plongent dans le silence, chacun dans sa propre bulle. La jeune fille sent qu’il va lui falloir un certain temps pour digérer cette dernière aventure. Et elle sait qu’elle ne pourra jamais tout comprendre. Comme ces cauchemars qui la hantaient. Et les voix qu’elle entendait. Elle a fini par se dire que c’était l’œuvre du Wanagi noir. Une façon de la piéger dans sa toile, comme un pêcheur qui lance sa ligne à l’eau et attend patiemment que le poisson morde à l’hameçon. La soif de comprendre, le désir d’aider et la perspicacité de Mégane ouvraient graduellement son esprit au Wanagi. Chaque nouveau cauchemar, chaque nouvelle manifestation attirait un peu plus Mégane dans l’univers du fantôme amérindien. Jusqu’à ce que les portes de Sidh s’ouvrent pour de bon.


    – Tu me raconteras ce qui t’est arrivé pendant ton… Ben, ton espèce de voyage ? l’interroge soudain Nicolas.


    Un gros nuage noir passe dans le regard de Mégane, qui secoue doucement la tête. Bien qu’elle ait donné quelques bribes d’informations à son ami, elle pense que certaines choses doivent rester là où elles sont.


    – Une de mes ancêtres m’a aidée, finit-elle par murmurer.


    – Hein ?


    – Adélaïde… Je l’ai rencontrée. On s’est même parlé. C’est fou, non ? Elle était prisonnière du Wanagi. C’est elle qui m’a guidée. Et je me suis retrouvée face au miroir, poursuit Mégane. Mais dans l’autre monde.


    – Alors on a pas rêvé !


    – De quoi tu parles ?


    – Avec ta grand-mère, on était coincés au milieu de l’incendie… Et là, les flammes se sont comme retranchées pour laisser un petit passage vers la porte arrière. Après coup, je me suis dit que c’était peut-être un vortex créé par un courant d’air, je sais pas… Mais j’ai cru voir une femme dans le brasier… Et puis j’ai entendu une voix qui nous intimait de sortir… Tu penses que…


    Nicolas ne finit pas sa phrase. Il regarde Mégane, qui réfléchit en silence.


    – Adélaïde… La première à avoir été piégée dans le miroir… Elle est libre, maintenant. Tu avais raison : c’est un vrai miroir de Pandore.


    – C’était ! la corrige aussitôt Nicolas.


    – Oui… Heureusement qu’il est détruit. Ce que je comprends, c’est qu’Adélaïde m’a guidée à travers le labyrinthe du monde parallèle… Le mystérieux Wanagi blanc a réussi à éloigner la puissance du Wanagi noir, et ensuite… j’ai été capable de lui échapper. Ç’a dû le mettre en colère.


    – Au fait, sais-tu ce qu’il est devenu ?


    – Aucune idée, Nic. Probablement que ce qui s’est produit durant la nuit de Samain l’a libéré. Tout comme les autres âmes piégées, d’ailleurs. Où est-ce qu’il est allé ensuite ? Je l’ignore. Mais je suis sûre que les esprits retrouvent toujours leur chemin.


    – Quoi ? ! Tu penses qu’il va revenir ?


    Mégane hausse les épaules en signe d’impuissance.


    – J’ai beau avoir des visions, je connais pas l’avenir. Mais si ça devait arriver, je saurais à quoi m’en tenir. Et puis, l’intervention du Wanagi blanc m’a appris une chose.


    – Ah oui ? Quoi ?


    – On est jamais seuls.


    Nicolas ne trouve rien à répliquer. Malgré toutes les frustrations, intimidations et épreuves qu’ils ont traversées jusque-là, il se dit que les gens qui les entourent et qui les aiment sont les plus fiables du monde.


    – Y a juste une chose qui m’embête, lance Nicolas à brûle-pourpoint. Avec tout ça, j’ai pas pu passer l’Halloween.


    Mégane se tourne vivement vers lui.


    – Sérieux ?


    – Ben non ! Je niaise. De toute façon, je suis pas sûr de vouloir encore aller quêter des bonbons aux portes. Pas maintenant que je sais ce que ça signifie vraiment !


    – Tant qu’à ça…


    – Mais promets-moi une chose, Meg. Fais attention à pas te laisser entraîner dans un autre cauchemar tordu l’année prochaine !


    – Tu peux être sûr que je vais essayer très fort !


    Mégane et Nicolas quittent leur banc et se remettent à marcher en silence. Tout au fond d’elle-même, Mégane sait très bien qu’elle n’a aucun contrôle sur les visions et les cauchemars qui se présentent à elle. Pourtant, même si elle a été effroyable et remplie de pièges, cette dernière épreuve l’a rendue plus forte. Et plus confiante en ses dons, qui ne cessent de la surprendre. Mais jusqu’où cela ira-t-il ? Adélaïde lui a fait un présent qu’elle sent vivre en elle, maintenant. « Tu emportes mon histoire. Elle te sera utile pour tes prochains combats. » Mégane ne sait pas très bien de quelle manière ni ce qu’elle en fera, mais elle a la conviction qu’elle le découvrira en temps et lieu.


    Mégane se rappelle alors les mots prononcés par sa grand-mère, avant son retour à Québec, quand elle lui a remis le plus précieux des cadeaux :


    « Je te laisse le journal des descendantes de Madeleine. Tu l’as mérité, et c’est maintenant à toi de poursuivre la lignée. J’ai pleinement confiance en tes aptitudes. Rien n’est écrit d’avance, mais je suis persuadée que tu seras la digne représentante de notre ancêtre. Et n’oublie jamais sa maxime… »


    Oui, Mamie, je m’en souviendrai : l’amour est plus fort que la mort.


    FIN

  


  
     


    Remerciements


    [image: bordure]


    Un merci très spécial à Marie-Eve et à la gang allumée des Éditions de Mortagne. Écrire un deuxième tome d’Insolite est un privilège que je goûte à sa juste valeur.


    Merci à Torie de m’avoir éclairé sur sa génération et celle de Mégane et Nicolas.


    Et un immense merci aux lectrices et lecteurs d’Insolite qui ont osé l’aventure de cette nouvelle série. Vos témoignages m’ont suivi tout au long de l’écriture de cette deuxième histoire.

  


   


  
    Dans la même collection


    [image: ]

  


  [image: ]


   


  L’auteur


   


  [image: auteur]


  Français d’origine, mais Québécois de cœur, Hervé Desbois évolue dans le monde artistique depuis 1998. De fonctionnaire provincial à auteur/comédien, Hervé a effectué tout un saut (sans filet !) et fait maintenant flèche de tout bois afin de ne vivre que de son art.


  Bénéficiaire d’une bourse du Conseil des arts du Canada en 2014, il a pu se consacrer entièrement à l’écriture de son nouveau roman jeunesse : Insolite, Le spectre du lac. En 2015, Hervé s’est vu attribuer le prix Victor-Martyn-Lynch-Staunton en littérature, un prix remis annuellement par le Conseil des arts du Canada et « décerné à des artistes canadiens à mi-carrière dont les réalisations ont été exceptionnelles ».


  Auteur polyvalent, amoureux des mots et poète dans l’âme, Hervé Desbois a prêté sa plume à des artistes bien connus du monde de la chanson, France D’Amour, Bruno Pelletier, Véronic Dicaire, Marc-André Fortin, Marie-Chantal Toupin et plusieurs autres.


  Au chapitre des livres, Hervé Desbois a fait sa marque dans différents styles littéraires. Du livre d’inspiration à la fiction, en passant par la nouvelle et la poésie, il a plus d’une quinzaine de titres à son actif. L’un d’eux, La bible des Impressionnistes, s’est retrouvé inscrit en tant qu’ouvrage de référence dans l’un des programmes d’étude de l’Université Paris-Sorbonne.


  En 2009, Hervé Desbois publie La vie entre parenthèses aux Éditions de Mortagne, une première incursion dans le roman « pour adultes » qui lui vaudra quelques bonnes critiques. L’air de rien, ce sont des dizaines de milliers de lecteurs à travers le monde qui savourent le style d’écriture d’Hervé Desbois, tantôt poétique et inspirant, tantôt incisif et direct.


  Pour contacter l’auteur :
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  www.facebook.com/Herve.Desbois.lauteur


  www.hervedesbois.com
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